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RELATION DU YOYAGE 

DE SON ALTESSE ROYALE 

LE PRINCE DE GALLES 
EN AMÉRIQUE. 

I. 

I N T R O D U C T I O N . 

Notre journal ne traite d'ordinaire que de sujets qui se rapportent 
à l'éducation, aux sciences ou à la littérature ; cependant, quand de 
grands événements s'accomplissent, nous ne nous faisons jamais 
faute de les enregistrer dans nos colonnes. L'instituteur, du reste, 
ne doit pas ignorer les faits contemporains ; leur connaissance lui 
est utile de milie manières, et il en tire surtout profit en enseignant 
l'histoire, la géographie, etc. Il peut, en les racontant à ses élèves, 
les faire servir à développer leur mémoire et leur intelligence ; 
mais il doit, dans ce cas, se donner de garde de provoquer chez 
eux, par ses récits, tout sentiment qui s'assimilerait à ce que l'on 
est convenu d'appeler esprit de parti. 

Parmi les événements récents qui feront époque dans les annales 
de ce pays, les plus importants sans doute sont l'achèvement du 
pont Victoria et son inauguration solennelle par l'héritier présomp­
tif du plus grand empire du monde. 

Le 14 mai 1859, nos deux chambres du parlement votaient une 
adresse à Sa Majesté la Reine, en l'informant que le travail gigan­
tesque qu'avait entrepris la colonie touchait à sa fin et en dëman-



dant humblement qu'il plût à Sa Majesté, ou à tout autre membre 
de la famille royale, de visiter le Canada et d'inaugurer le pont 
Victoria. L'honorable II . Smith, Président de l'Assemblée Légis­
lative, ayant été chargé de l'adresse, la porta en Angleterre et la 
déposa au pied du Trône. Sa Majesté voulut bien répondre qu'il 
lui était impossible de se rendre au désir de ses sujets du Canada ; 
mais que le Prince de Galles y viendrait à sa place et l'y repré-
«enterait. 

II. 

BIOGRAPHIE DU PRINCE. 

Son Altesse Royale, Albert-Edouard, est né au palais de Buck-
ingham, le 9 novembre 1841. Voici la liste de ses titres: " Prince 
de Galles, Duc de Saxe, Prince de Saxe-Cobourg-Gotha, Duc de 
Cornwall et Rothsay, Comte de Chester, Carrick et Dublin, Baron 
de Jlenfrew et Lord des Iles, Chevalier de la Jarretière." 

Une partie de ces titres lui appartient par droit de naissance ; les 
autres ont été expressément créés pour lui. Pour complaire aux 
chefs gallois, Edouard I ayant fait son fils Prince de Galles, ce titre 
a toujours été accordé depuis â l'héritier présomptif du trône 
anglais. Les titres écossais du Prince remontent à Eobert I I I , 
sous le régne duquel ils furent affectés à l'héritier présomptif de la 
couronne d'Ecosse. Le 10 septembre 1849, Sa Majesté conféra à 
son iils et à ses descendans, à perpétuité, la dignité de comte de 
Dublin du Royaume-Uni, en souvenir de son voyage dans cette 
partie de ses domaines. 

C'est sous les yeux même de sa mère qu'a eu lieu ia première 
éducation du Prince de Galles. Des maîtres, choisis expressément 
à cause de leur haute capacité et de leur aptitude, l'ont aidé 
dans l'étude des langues, des classiques, de l'histoire naturelle, 
des mathématiques et de diverses autres branches d'instruction'. 
Quand l'âge du Prince eut rendu nécessaires les soins d'un pré­
cepteur, M. Gibbs fut appelé à remplir auprès de lui cette charge 
de confiance. On inspira au jeune Prince le goût de l'étude en la 
lui rendant agréable par tous les moyens possibles. M. Gibb.<s 
inculqua rapidement à son élève les premièies connaissances 
et s'aida dans cette tâche, d'anecdotes et d'historiettes, qu'il sait 
conter avec un rare talent. Les premières vérités utiles que 
connut ainsi le Prince éveillèrent en lui le désir de s'instruire 
davantage et l'encouragement qu'il reçut de son piécepteur déve-
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loppa l a r g e m e n t ce sen t imen t dans son esprit e t dans son cœur . 
Tous deux se m i r e n t donc en frais d ' é tud ie r e n s e m b l e les phé­
n o m è n e s o rd ina i res de la n a t u r e ; e t des exp l ica t ions données 
âpropos r épan d i r en t la lumiè re sur des sujets d ' u n e portée diffi­
c i l e pour la j e u n e in te l l igence que M . Gibbs a v a i t mission d e 
cul t iver . (1) 

On sait a v e c quel succès la R e i n e et le Pr ince son époux se sont 
l ivrés à la cu l tu re d e s arts. I ls i.'et~t par conséquen t p a s étonnant 
q u ' i l s aient dés i r é q u e le ta lent q u ' i l s possèdent e u x - m ê m e s leurs 
enfan ts le p o s s é d a s s e n t à leur tour ; m a i s ce qui est de nature à 
surprendre , c ' e s t d e voir j u s q u ' à quel point ce dés i r s 'es t réal isé . 
L e P i n c e d e G a l l e s a appris à des s ine r et a se servi r u t i l ement 
du crayon d e l ' a r t i s te . Ses p r o m e n a d e s e t s e s voyages lui ont 
p e r m i s , en m a i n t e s c i r cons t ances , d e donner d e s p r e u v e s de son 
savoir- ia i ro. 

On résolut d ' abord d e le faire; v o y a g e r dans ce l l e par t ie de l 'An­
g le te r re qui c o m p r e n d les comtés de C'uniberland et d e Wes tmore -
Jand. Outre le p la is i r qu ' i l e û t d ' e n t e n d r e , sur les expédi t ions 
a u x ter res a r c t i q u e s , les îéc i t s du Dr . A n n s t r o n g , qui l ' a ccom­
p a g n a i t et q u i , e n qua l i t é de ch i ru rg ien et de naturaliste-, avai t 
fa i t par t ie d e l ' expéd i t ion e n v o y é e à la r e c h e r c h e de Su-
J o h n F r a n k l i n ; c e t t e excurs ion fournit au j e u n e P r i n c e une 
h e u r e u s e occas ion d e complé t e r ses é tudes géo log iques . Il d e s ­
c e n d i t dans l e s m i n e s , g rav i t les m o n t a g n e s , fit a m p l e col lec­
t ion d ' échan t i l lons d e m é t a u x , c roqua des paysages , inséra dans 
son carnet de v o y a g e le c o m p t e - r e n d u de ses pé régr ina t ions jour­
na l i è r e s ou décr iv i t dans des let tres à sa famille tout ce qui lui 
sembla i t d igne d ' ê t re raconté , e n t r e m ê l a n t f.es na r ra t ions d ' a p p r é ­
c ia t ions que lui s u g g é r a i e n t les m œ u r s des h a b i t a n t s de ces 
c o m t é s . 

L e Pr ince d e Ga l l e s parti t ensu i t e pour le cont inen t de l 'Europe . 
I l parcourut les pa r t i e s les p lus i n t é r e s san te s de l ' A l l e m a g n e , de la 
F r a n c e et de l a Su i s s e . Ce v o y a g e lui profita p lus encore que le 
p r é c é d e n t . A son retour , on lui a s s i g n a , pour y complé t e r son éduca­
t ion , la Maison B l a n c h e (IVMte Lodge) dans le p a r c I t ichmond, 
s i te admi rab l e e t r épondan t en tout po in t au but q u e l'on se propo­
sait e n l 'y i n s t a l l an t . D e s p r i n c e s d e Gal les , s e s devanc i e r s , s 'y 
é ta ien t tour à tour, c o m m e lu i , l ivrés à l ' é tude et a u x inno­
cen te s réc réa t ions du j eune â g e . C 'es t dans c e l t e c h a r m a n t e 
r e t r a i t e qu 'on lu i fit su iv re a v e c p lus d e sys tème encore q u ' a u p a ­
ravan t un cours d ' ins t ruc t ion m ê l é de p r o m e n a d e s en ba teau sur 
la T a m i s e , d e courses à cheva l dans le parc , et parfois d e par t ies 
de crosse ( c r i c k e t ) . Ces récréa t ions e t l 'air p u r pour lequol cet 
endroi t est r e n o m m e cont r ibuèren t à fortifier la s a n t é du P r ince . 

A p r è s avoir savouré à loisir les douceu r s de ce l l e retrai te , le 
P r ince en t repr i t un t rois ième voyage qn i eut pour lui de nouveaux 

( 1 ) Domestic memoin oft/ie Royul Family, par Sir Folhtionc William. 
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attraits. Monté sur le yacht royal, il côtoya l'Irlande, visitant les 
endroits de l'île où il était le plus facile d'aborder. Les paysages 
enchanteurs de la verte Erin ne pouvaient manquer d'impression­
ner vivement Son Altesse ; ses cartons de voyages en font foi. La 
gaité irlandaise, si justement renommée, dut également contribuer 
à l 'amusement du jeune touriste. 

Le 9 novembre 1858, le Prince qui atteignait ce jour là sa dix-
septième année, fut nommé colonel dans l 'armée. La Gazette de 
Londres du lendemain (the London Gazette) renfermait le décret 
de Sa Majesté, annonçant " qu'il lui avait plu d'accorder à Son 
Altesse Royale Edouard Albert, Prince de Galles, plein pouvoir de 
revêtir et porter l'étoile, le collier et les autres insignes du très 
noble ordre de la jarretière, de s'asseoir dans la stalle réservée au 
Prince de Galles, dans la chapelle royale de St. George, à Windsor, 
et de jouir de tous les droits et prérogatives appartenant à un che­
valier compagnon du très noble ordre susdit, d'une manière aussi 
absolue et aussi parfaite que si Son Altesse Royale eût été formel­
lement installée dans cette dignité." 

Après avoir été ainsi mis au fait des devoirs qu'impose l 'âge 
viril, dans lequel il venait d'entrer, Je Prince résolut de poursui­
vre ses études, durant quelques temps au moins, et de se rendre à 
Rome clans ce but. Sur ces entrefaites, Je frère de Lord Elgin, le 
Major Général Bruce, si connu et si aimé au Canada, fut nommé 
Gouverneur du Prince. On ne pouvait faire un choix de meilleur 
augure pour cette colonie. A la suite d'une courte visite qu'il fit 
à son illustre sœur, à Berlin, la Princesse Frederick-Guillaume, de 
Prusse, Son Altesse se dirigea vers l 'Italie, accompagné de son 
gouverneur. C'est au début de ce voyage qu'il accomplit le premier 
acte de sa vie publique ; acte dont le souvenir restera éternelle­
ment gravé dans la mémoire des Canadiens. Les nobles luttes 
engagées par la mère-patrie avait fait naître dans cette grande 
colonie de l'empire, le désir de s'associer aux sacrifices que s'im­
posait la nation anglaise ; on connait les généreuses contributions 
de ce pays pour le soulagement des victimes de la guerre de Cri­
mée, et quelques mois plus tard pour celui des victimes de la 
guerre de l ' Inde. Mais là ne devait pas se borner le zèle de cette co­
lonie. Elle fit la levée d'un régiment qui fut appelé Je 100e régiment, 
ou régiment canadien royal d'infanterie du Prince de Galles. Lors, 
de leur débarquement en Angleterre, ces troupes furent cantonnées 
à Shorncliffe, près de Folkestone, où son Altesse Royale en fit la 
revue et, en leur donnant leurs drapeaux, leur adressa le discours 
suivant : 

" Lord Melville, Colonel de Rottenberg et officiers et soldats du 
100e régiment, c'est avec bonheur qu'avec le gracieux assenti­
ment de la Reine, j'accomplis aujourd'hui le premier acte de ma 
vie publique en donnant ses drapeaux à un régiment qui est l'of­
frande spontanée du loyal et noble peuple canadien et auquel, sui­
vant son désir, on a donné mon nom. Cette cérémonie est d 'au-



tant plus significative et solennelle qu'en confiant pour la première 
fois à votre garde ces emblèmes de la fidélité et de la valeur mili­
taires, je dois non seulement parler en termes élogieux de votre 
enrôlement dans l 'armée nationale, mais encore publier hautement 
un acte qui fait connaître par quels fermes liens se rattachent entre 
elles toutes les parties de notre vaste empire. Ma jeunesse et 
mon inexpérience ne me permettent d'exprimer qu'imparfaitement 
les sentiments que font naître en moi et votre loyauté et la pros­
périté dont jouit la grande province du Canada. Veuillez bien 
croire cependant que je suivrai avec un vif intérêt tous vos pas 
dans la noble carrière que vous avez embrassée ; je vous sou­
haite cordialement tout l'honneur et le succès qu'il est possible d'y 
obtenir." 

Le Prince arriva dans la ville éternelle vers la fin de Janvier 
1859; et lorsqu'il en eut passé en revue les monuments anciens et 
modernes, il reprit en son particulier ses paisibles éludes. Avant 
de s'y livrer cependant, il fit une visite au Pape. Cette visite 
est destinée à faire époque dans les fastes du Vatican où, depuis 
des siècles, aucun héritier de la couronne d'Angleterre n'avait 
mis le pied. Suivant le désir que la Reine avait exprimé, sa récep­
tion y eut lieu sans beaucoup d'apparat. En voyant entrer le 
Prince dans l 'appartement, Sa Sainteté alla à sa rencontre et 
l'accueillit avec toute l'affabilité possible. Puis, l 'ayant conduit 
à un siège où Elle le fît asseoir, Elle lia en français conversation 
avec lui. Cette entrevue, qui fut des plus agréables, quoique de. 
courte durée, n'eut que le général Bruce pour témoin. Le Pape et 
le Prince se complimentèrent mutuellement et s'entretinrent de 
divers sujets se rapportant à la ville pontificale. On dit que Sa 
Sainteté, charmée par les manières et le caractère de son jeune 
visiteur, exprima plus tard la haute opinion qu'il en avait conçu. 
Comme le Prince se levait pour se retirer, le Pape le reconduisit 
jusqu'à l'entrée de l 'appartement, en lui donnant toujours des 
marques du plus vif intérêt. Le séjour de son Altesse Royale à 
Rome fut interrompu par la guerre d'Italie. Il se rendit de là à 
Gibraltar et passa ensuite en Espagne et au Portugal. Il revint 
en Angleterre, le 25 juin 1859/ 

Ayant été puiser le goût de la littérature latine aux lieux mêmes 
qui furent son berceau, le Prince, peu de temps après son retour, sui­
vit un cours classique régulier à l'Université d'Edinbourg, assistant 
chaque jour aux leçons qui s'y donnent, montrant beaucoup d 'ap­
plication et fesant de grands progrès dans les belles-lettres. Il le 
continua ensuite à Oxford, où son éducation se complétait de plus 
en plus, grâce aux soins de professeurs célèbres dans le monde 
entier par leur érudit ion quand il fut chargé, comme vice-roi, de 
la mission qu'il est venu remplir au milieu de nous. 



III. 

DÉPART DU PRINCE' POUR L'AMÉRIQUE. 

Le 9 juillet, le yacht Albert et Victoria, à bord duquel se trou­
vaient son Altesse Royale et son auguste père, le Prince-Albert, 
entra dans la rade de Plymouth. Sa Majesté la Reine, les avait 
accompagnés quelque temps à bord du Fairy. A 9 heures et de­
mie, le Prince, ayant été harangué par la corporation du bourg de 
Devonport, s'embarqua à bord du Her», navire de 91 canons. Ce 
vaisseau commandé par le Capitaine Seymour, C. R. et accompagné 
de VAriadne, quitta la rade le lendemain à 7 heures du matin, au 
milieu du bruit des salves tirées par le St. George et l'Esmerald, 
la citadelle et les batteries du mont Edgmont. Comme le Bero 
approchait, la flotte de la Manche qui était ancrée à quatre milles 
du port s'échelonna sur deux lignes et le puissant navire passant 
majestueusement entre elles prit les devants. Les personnes sui­
vantes, composant son entourage, s'embarquèrent avec son Altesse 
Royale : le Duc de Newcastle, secrétaire d'état pour les colonies, 
Je comte de St. Germains, grand-chambellan de la maison de 
la Reine, le Major général Bruce, Gouverneur du Prince ; le Dr. 
Acland, chirurgien du Prince ; le Major Teesdale et le Capi­
taine Grey, écuyers du' Prince, et M. Engleherst, secrétaire du 
Duc de Newcastle. 

IV. 

T E R R E N E U V E . 

Treize jours après, l'escadre royale était en vue de Terreneuve, 
et le 23 juillet, à 7 h. du soir, le Hero et VAriadne jetaient l 'ancre 
dans le havre de St. Jean. Le lendemain, à midi, Son Altesse 
Royale foulait pour la première fois le sol des immenses domaines 
de Sa Majesté dans l'Amérique du Nord. Cet événement mémo­
rable, dont la nouvelle fut de suite communiquée par le télégraphe 
clans toutes les colonies, créa partout la plus vive sensation. Dans 
plusieurs endroits, des salves d'artillerie et le son des cloches, se 
joignirent aux joyeuses acclamations du peuple. 

Suivant les historiens, Terreneuve est la première partie de 
l'Amérique que découvrirent les explorateurs européens. On rap--



por te q u ' e n 936, B i a m e , fils d 'un d e s c o m p a g n o n s d ' E r i c le Bouge, 
c o m t e d e N o r v è g e , y péné t ra le p r e m i e r . E n mai 1497, Cabot , nav i ­
g a t e u r au serv ice d ' H e n r i V I I I , lui d o n n a le nom de P r i m a Vista, 
q u ' a g a r d é une pet i te î l e qui l ' avo is ine . L e s Po r tuga i s y fondèrent 
l e s p r e m i e r s é t a b l i s s e m e n t s de p ê c h e e n 1502; les e spagno l s , les 
f rança i s et les a n g l a i s les su iv i rent d e p rés , et c o m m e tou te s les 
a u t r e s contrées d e l ' A m é r i q u e du Nord , elle fut f-uci-essivement 
p r i s e , perdue e t r e p r i s e par ces d e u x de rn i è r e s na t ions , jusqii à la 
p a i x d 'Ut rech t , en 1713 , époque à laquel le Louis XIV la c é d a à l 'An­
g l e t e r r e . Ce t te cess ion p récéda d ' e n v i r o n 50 ans ce l l e du Canada . 
On p e u t pa r c o n s é q u e n t r ega rde r T e r r e n e u v e c o m m e la plus 
a n c i e n n e des co lon i e s .que l 'Angle te r re possède en A m é r i q u e . Eu 
1729, el le fut s é p a r é e de la N o u v e l l e - E c o s s e , e t le capi ta ine 
Osborne e n fut n o m m é gouverneur ; Sir A lexande r B a n n e r m a n en 
e s t ma in t enan t le q u a r a n t e - u n i è m e gouve rneur . 

L ' î l e est de forme t r i angula i re et à une é tendue d e 420 mil le* 
su r u n e largeur d ' à p e u près 300 ; sa superficie est de 36,000 mille» 
c a r r é s . 

La popula t ion d e T e r r e n e u v e , en 1857, -é ta i t de 129,000 âme» , 
dont 50,000 ca tho l iques , 42,000 p ro tes t an t s appa r t enan t à l 'égl ise 
d ' A n g l e t e r r e , 20 ,000 méthodis tes . E l l e possède une école normale , 
12 éco les d e g r a m m a i j e (grammar schools) ou a c a d é m i e s , 300 
éco les é l é m e n t a i r e s f réquentées p a r 18,000 é lèves . Le sys t ème 
d ' é d u c a t i o n q u e l 'on y a adopté para î t é g a l e m e n t c o n v e n i r a u x 
c a t h o l i q u e s c o m m e a u x pro tes tan t s ; c h a c u n admin i s t re se s pro­
p r e s affaires s u i v a n t sa c royance : les ca thol iques ont leur bureau 
e t l e u r inspec teur ca thol iques ; les p ro t e s t an t s , de leur cô té , ont leur 
bu reau et leur i n s p e c t e u r protes tants , e tc . 

T e r r e n e u v e n e r e n f e r m e q u ' u n e c i té , St . J e a n , et c inq vil les, 
l e s q u e l l e s sont : H a v r e de Grâce , Carbonear , B r i g n e s , Port de 
Grâce et P l acen t i a , autrefois P l a i s a n c e . St. J e a n est le port de 
m e r l e p lus o r ien ta l d e l ' A m é r i q u e . Ce h a v r e est exce l l en t ; il est 
e n t o u r é de d e u x m o n t a g n e s et son e n t r é e est défendue par de 
n o m b r e u s e s ba t t e r i e s . L a cité e s t bâ t i e sur une é m i n e n c e ; el le 
e s t éc la i rée au g a z e t b i en approvis ionnée d ' eau . E n 1807, il n e se 
pub l i a i t q u ' u n s e u l jou rna l à St. J e a n ; l es lec teurs de T e r r e n e u v e 
e n ont m a i n t e n a n t neu f à leur disposi t ion. Le g o u v e r n e m e n t r e s ­
p o n s a b l e y a é t é é tab l i e n 1854. E n 1852, on y c réa un Conseil 
Lég is la t i f et u n e A s s e m b l é e Lég i s l a t i ve , qui furent réun is en 1843, 
pu i s séparés en 1848. L e s m e m b r e s d e la c h a m b r e basse sont au 
n o m b r e de 20 . 

Les p r inc ipaux édifices sont : la c a théd ra l e ca thol ique érigée 
d e p u i s l ' i ncend ie d e 1846 ; la c a t h é d r a l e ang l i cane , m o n u m e n t 
é l é g a n t dans le s ty le go th ique ; la ma i son du P a r l e m e n t é g a l e m e n t 
a p p e l é e la Maison coloniale (colonial building) et r en fe rmant les 
b u r e a u x publ ics , e t c . E l l e est d a n s le s t y l e g rec . L a population 
es t d e 20 à 25,000 â m e s . 

L e cor respondan t du Montréal Gazeltt décrit a ins i le p remie r 
d e ces m o n u m e n t s : " Sur un site des p l u s b e a u x , formé par un 
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tertre au cœur de la cité, s'élève la cathédrale avec le palais de 
l'évêque. Elle est dans le style italien et flanquée de tours qui 
dominent les édifices avoisinants. Elle m'a semblé être d'un tiers 
ou d'un quart moins grande que celle de Notre-Dame à Montréal, 
mais l'intérieur en est infiniment mieux décoré; rien n 'y est 
sombre ; la lumière y ruisselle. L'évêque, Mgr. Mallock, aime 
les beaux-arts ; et j 'a i vu ici d'admirables copies de quelques chefs-
d'œuvres des grands maîtres italiens." 

L'arrivée du Prince eut lieu au bruit du canon de tous les vais­
seaux de guerre ancrés dans le port qui se pavoisèrent et dont les 
vergues se couvrirent de matelots, et parmi lesquels se trouvait la 
frégate française, le Sésostris. Quoiqu'il eût plu toute la matinée, le 
temps se trouva plus propice au moment du débarquement. Le 
gouverneur, les autorités civiles et militaires, les sociétés natio­
nales et autres reçurent le Prince sur le quai et lui firent cor­
tège à travers les rues décorées de beaux arcs de triomphe jusqu'à 
la résidence du gouverneur. Après la lecture des adresses, eut lieu 
la réception officielle. Vint ensuite une revue de la milice. 
Le soir le Prince dina avec les évêques catholique et protestant 
de l'île, le juge en chef Sir Francis Brady et les autres juges. Il 
y eut aussi un feu d'artifice, qui, vû de la mer, dut offrir un 
beau spectacle. Le second jour, le ciel fut très serein et l 'en­
thousiasme de la population éclata de mille sortes. Dans la mati­
née, Son Altesse Royale visita les deux cathédrales, à l'entrée des­
quelles les deux évêques à la tête de leur clergé vinrent le rece­
voir ; le Prince ne put s'empêcher d'admirer hautement ces deux 
beaux édifices dont les orgues firent, dans cette circonstance, enten­
dre l'air de l'hymne national. Une grande foule emcombrait les 
deux églises. A la suite d'une légère collation, donnée chez le 
gouverneur, eurent lieu des régattes sur le lac Quidi-vidi, en pré­
sence d'un immense concours de peuple qui acclamait le prince. 
On ne saarait imaginer de scène plus gaie ni plus animée. Les 
régattes terminées, Son Altesse Royale se rendit jusqu'au village 
pittoresque de Quidi-Vidi, où on le vit examiner avec intérêt les 
procédés employés dans la salaison et la dessiccation du poisson. 
On lui offrit, ce jour là, au nom des habitants de l'île un très 
beau chien de Terreneuve portant un collier sur lequel, entr 'au-
tres choses, étaient gravées les armes d'Angleterre. Son Altesse. 
Royale fut enchantée de ce présent et appela le chien « Cabot " 
en l'honneur du célèbre navigateur qui découvrit ce pays. 
Dans la soirée, le Prince prit part à un grand bal qu'il ouvrit en. 
dansant avec Lady Brady, femme du juge en chef. C'est durant 
ce bal qu'une jeune dame allemande née à Gotha, capitale des 
Etats du Prince son père, eut l'honneur de lui être présentée par 
le Dr. Acland. Son Altesse Royale l'accueillit avec la plus 
grande affabilité et lui adressa la parole en allemand. 

Le 27, eut lieu le départ du Prince pour Halifax. L'enthousi­
asme fut poussé à un tel point qu'on détela les chevaux de son 



— 11 — 

earosse qui fut irainé à bras depuis le palais du gouvernement 
jusqu'au quai de la Reine. Le temps était magnifique. Au moment 
où il s'embarquait, des salves furent tirées par les vaisseaux et les 
acclamations des marins montés sur leurs vergues se mêlèrent en 
même temps à la voix du canon et à celle de la multitude qui bor­
dait le rivage. La description suivante de la personne et des 
manières du jeune Prince, écrite à St. Jean par un correspondant 
du Montréal Cazette, s'accorde en tout point avec le jugement que 
l'on en a porté dans tous les endroits qu'il a honorés de sa présence, 
et quelque flatteur que ce jugement lui puisse être, le langage de 
la presse et celui des personnes qui ont pu l'approcher, ne laissent 
pas que de l'être bien davaniage. " La danse est l'amusement 
favori du Prince ; il s'y livre avec entrain et sans affectation. Ses 
manières respirent la bienveillance. L'air de calme dignité qui 

l'uniforme de colonel des gardes du corps (Lift Guartts) en même 
temps que l'ordre de la Toison d'Or et le ruban et l'étoile de colui 
de la Jarretière. Il paraît enchanté de tout ce que l'on fait pour 
sa réception et sa conduite aura l'effet d'unir toutes nos popula­
tions dans un même sentiment d'amour et de bon vouloir. Il res­
semble beaucoup à la Reine ; sa figure est agréable et empreinte 
d'une douceur presque féminine. Ses formes sont frêles et n'indi­
quent point l'âgo qu'il a réellement atteint. Sa taille est d'à peu 
près 5 pieds six pouces. A bord de son vaisseau, il ne montra 
aucune raideur dans ses manières, dont le naturel et la grâce lui 
gagnent, au contraire, tous les cœurs ." 

La seconde province honorée de la présence de l'héritier pré­
somptif a été la Notivellè-Ecosse. C'est la plus grande et la plus 
importante des provinces du Golfe. Cependant Terreneuve avec 
ses pêcheries et l'influence qu'elles exercent sur le commerce et la 
navigation de l 'Empire Britannique et sa forte position maritime 
semble, sous le dernier rapport, ne point devoir lui céder le pas. La 
province de la Nouvelle-Ecosse renferme la péninsule de ce nom 
et l'île du Cap-Breton. La longueur de la péninsule est de 280 
milles et sa plus grande largeur de 120. Elle a une superficie de 
15,627 milles carrés et une population de 227,300 âmes. La super­
ficie de l'île est de 3120 milles carrés et sa population est de 
58,500 habitants. 

La Nouvelle-Ecosse était autrefois appelée Acadie par les 
Français qui la colonisèrent les premiers en 1598. Les colons 

règne dans toute l'abandonne jamais. 11 porte 

V. 

NOUVELLE-ECOSSE. 
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anglais de la Virginie s'en emparèrent en 1614 et c'est sur son sol 
fluWent lieu les premières hostilités entre les Anglais et les 
Français en Amérique. Elle fut, ainsi que le Canada, durant des 
années, le théâtre de guerres sanglantes, et les premieis colons de 
la péninsule et de l'île sont renommés dans l'histoire pour leurs 
hauts faits et leur courage héroïque. 

La Nouvel'e-Ecosse fut cédée à l'Angleterre en 1748, et le Cap-
Breton le fut en même temps que le Canada. Telle était l'idée 
que l'on s'était formée de l'entêtement opiniâtre des Acadiens et 
de leur attachement sans bornes à la mère-patrie, qu'une politique 
cruelle et aveugle porta le conquérant à les réunir sur divers 
points, sous le prétexte de s'entendre avec eux, puis à les con­
traindre de monter à bord de vaisseaux qui en dispersèrent la plu­
part par toute l'Amérique. Si l'on eût agi autrement, les Pro­
vinces du golfe renfermeraient aujourd'hui une population double 
de celle qu'elles peuvent montrer et qui eût, san» doute dans • 
la sui te , comme l'ont fait depuis les Canadiens, reporté sur 
l'Angleterre l'amour et la fidélité qu'elle avait vouée à la 
France. Plusieurs paroisses du Bas-Canada ont été peuplées 
par ces exilés, qui ne sont pas les moins paisibles ni les 
moins fortunés de ses habitants. Les marques auxquelles on 
reconnaît la race acadienne se retrouvent encore dans leurs des­
cendants. Un certain nombre retourna dans l'Acadie, après ia 
paix de 1760 et se réunit à ceux qui avaient pu se soustraire au 
sort fatal dont avait été frappé le reste de la nation. Leurs descen­
dants forment maintenant une importante partie de la population 
du Nouveau Brunswick, du Cap-Breton et de l'île du Prince-
Edouard. M. Rameau, écrivain français, qui a voyagé dans ces 
provinces, et qui a pu se procurer dans les archives de France 
des renseignements statistiques très précieux sur ces colons, a 
remarqué que la population acadienne s'accroît dans des propor­
tions encore beaucoup plus fortes que celle des Canadiens. Il la 
porte à 95,000 âmes, chiffre que l'on sera peut-être tenté de croire 
exagéré, mais qui doit être exact, puisque M. Rameau s'est ren­
seigné à ce sujet auprès des missionnaires mêmes des diverses 
paroisses acadiennes (1). L'éducation n'y a, en général, jusqu'à 
cette heure, fait que peu de progrès ; on doit cependant excepter 
Arichat et quelques autres localités où des acadiens instruits ont 
acquis une fortune et une influence considérables. (2) 

Il est à désirer que l'on prenne des mesures qui les induisent à 
profiter des sacrifices que fait cette Province pour l'instruction 

(1) La France aux colonies. Acadiens «t Canadiens, par E. Rameau, 
2 vols. 8o, Paris, 18«0. Depuis son voyage, M. Rameau affirme que le 
chiffre des populations acadiennes est encore plus élevé que celui qu'il 
a donné dans son livre. 

( ï ) Deux élèves de l'éeole normale Jacques-Cartier, à Montréal, 
enseignent aujourd'hui * Tïgnish, dan» l'île du Prince Edouard. 
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publique. On y compte trois collèges, un grand nombre d'acadé­
mies, 1200 écoles communes, fréquentées par 35,000 enfants, et 
une école normale à Truro. 

La responsabilité'de l'exécutif envers les chambres a été admise 
en 1848. Le Conseil Législatif se compose de 21 membres nommés 
à vie par la Couronne et l'Assemblée Législative de 53 membres, 
élus par les comtés. L'honorable E. Cornwallis, premier gouverneur 
de la province a été nommé en 1749 ; son 13e successeur est aujour­
d'hui le comte de Mulgrave. Parmi ces gouverneurs, il s'en trouve 
quelques uns qui sont également venus administrer les affaires de 
notre province, tels sont : Sir George Prévost, Sir J. C. Sherbrooke, 
le comte de Dalhousie, Sir J. Kempt et Sir Peregrine Maitland. 

La capitale, Halifax, renferme une population de 28,000 âmes. 
Annapolis (Port Royal, sons la domination française) Pictou, Yar-
mouth, Truro, Windsor, Arichat et Sydney, sont les plus grandes 
villes. Louisbourg, l'ancienne capitale du Cap-Breton et si renom­
mée dans l'histoire, avait autrefois sa ceinture de rampaits et une 
grande importance comme ville commerçante. Ce n'est plus 
aujourd'hui qu'un obscur village. 

Halifax est dans une position très agréable ; l'étendue de terrein 
qu'elle occupe s'incline en pente douce de la citadelle au port. 
La pierre en usage dans les constructions est d'un gris brun ; mais 
la plupart des maisons sont en bois. Les deux cathédrales, dix 
ou douze autres églises, les édifices du Parlement et les deux col­
lèges sont les principaux monuments que l'on y remarque. Halifax 
a un archevêque catholique et est la métropole de la province 
ecclésiastique qui renferme les diocèses de Si. Jean de ïerreneuve, 
d'Halifax, d'Ariehat, de Charlottetown, de Frederickton et de 
Chatham. 

Le Hero, l'Ariadne et le Flying Fisk, entrèrent dans le port de 
la ville, le 31 juillet, à 7 heures du matin. Le Nile, vaisseau 
monté par l'amiral Milne, le Cossack, la Valorous et les autres 
navires de la station le saluèrent ; aussitôt le canon de J a 
citadelle et des batteries fit écho. Plusieurs bateaux à vapèfr, 
chargés de passagers, et une flottille composée de canots d'écorce 
montés par Jes indiens du pays se détachèrent du quai et allèrent 
souhaiter la bienvenue au Prince. 

On était convenu d'avance que l'on rendrait, au moyen de la 
photographie, le coup d'œil du débarquement ; lorsque le Prince 
eût atteint le haut de l'escalier du quai, il s'arrêta un mo­
ment, tandis que la garde d'honneur qui lui fesait escorte lui 
présentait les armes et que le Lieutenant-Gouverneur le saluait 
profondément. Les orateurs des deux chambres du Parlement, 
l'amiral, le général et le maire de la ville lui furent alors présen­
tés, après quoi le maire offrit une adresse à laquelle Son Altesse 
Royale répondit d'un ton de voix et d'une manière qui rappelèrent 
de suite Sa Majesté elle-même à ceux qui l'avaient entendue dans 
des circonstances analogues. La ressemblance du Prince avec 
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Notre Auguste Souveraine les frappa également. Dans tous les 
lieux où il a passé, on s'est accordé à faire la même observa­
tion. La procession défila par les rues magnifiquement décorées 
d'arcs de triomphe couverts de feuillage, dont les plus beaux, 
sans contredit et par une coïncidence anomale, se trouvaient être ceux 
qui avaient été élevés par l'archevêque et les Francs-maçons. Dans 
le cortège qui avait plus d'un mille d'étendue, on remarquait les 
indiens dont le costume étrange est indescriptible et les nègres 
qui semblent être très nombreux à Halifax ; ces derniers portaient 
une bannière sur laquelle on lisait cette inscription : " Liberté à 
l'esclave ! " Les enfants noirs et les enfants blancs marchaient pêle-
mêle ; les petite filles, cela va sans dire, étaient toutes vêtues de 
la dernière couleur. Au passage du Prince, ils entonnèrent le 
chant suivant sur l'air de l'hymne national: 

Welcome our Royal guest ! 
Welcome from every breast, 

From ev'ry tongue, 
From hearts both warm and true, 
Hearts that beat high for you ; 
Loudly our welcome due 

To thee be sung. 

Prince of a lofty line, 
The virtues ail be thine, 

Which grâce Our Queen ; 
To her we pay throngh thee, 
Love faith and loyalty, 

' Homage which fits the free 
God save the Queen I 

Durant le défilé de la procession, le Prince et son Etat Major étaient 
achevai ; le bruit du canon et l'aspect des arcs de triomphe et des 
pavillons tourmentaient sa monture. On eût occasion d'admirer son 
flbbileté comme cavalier. Dans la soirée,Son Altesse Royale dina 
avec les principaux fonctionnaires de la colonie, et il y eut une 
illumination générale de la ville et de la flotte, accompagnée d'un 
feu d'artifice du plus magique effet. Le lendemain, mardi, le Prince 
fit la revue des troupes, en présence d'au moins 25,000 spectateurs. 
Il visita ensuite la maison construite pour son grand-père, le duc de 
Kent, sur les bords du bassin de Bedford, puis assista aux jeux des 
sauvages. Le même jour, M. J. Caldwell, maire d'Halifax, donna 
un goûter (lunch) auquel furent conviés un grand nombre des repré­
sentants de la presse dès Etats-Unis et du Canada et plusieurs 
étrangers distingués parmi lesquels on remarquait, M. H. Lincoln, 
maire de Boston, et M. C. S. Rodier, maire de Montréal. Ce 
dernier fit en anglais et en français des discours qui furent couverts 
d'applaudissements. Le Prince, dans la soirée, se rendit à un bal 
donné dans un édifice élevé temporairement près de l'hôtel du gou­
vernement et décoré avec un goût exquis. Les murs étaient cou-



verts de bannières sur lesquelles on lisait les noms des hommes emi-
nents de la Nouvelle-Ecosse, et entre autres «eux de " Williams," 
" lngl is" et " Dawson." Dans la salle de bal, des jets de gaz for­
maient des inscriptions ; celle qui était au-dessus du dais du Prince 
était ainsi conçue Malris carissima flli care. Le troisième jour, il y 
eut lever, suivi de régattes, et dans la soirée grande réception 
chez Lady Mulgrave. Jeudi matin, à 7 heures, Son Altesse Royale, 
quitta Halifax et se rendit en chemin de fer à Windsor, ville dis­
tante d'à peu près quarante-cinq milles, où le Prince et son entou­
rage arrivèrent un peu après une heure de l'après-midi. Comme 
cette ville possède une université, la plupart des inscriptions des 
arcs de triomphe étaient en latin, telles que les suivantes : Principes 
est virtus nosse suos, et Mœnia ipsa atque tecta exultant. Ceci 
nous rappelle la belle inscription tirée des Psaumes que l'on avait 
placée sur le palais de l'archevêque d'Halifax : Prospère;procède 
et régna. Après avoir reçu des adresses et prit part à tin déjeu­
ner, donné dans la station du chemin de fer, le Prince et sa suite 
se dirigèrent vers Hartsport, situé à environ sept milles plus loin 
et du côté où se trouve Comwallis et où le Slyx avait jeté 
l 'ancre pour les attendre, l'eau ne se trouvant pas assez profonde 
à Windsor, j 

Dès que le Prince et sa suite furent à bord, le navire fit voile 
pour St. Jean, dans le Nouveau Brunswick. Lord Mulgrave et 
l'Amiral Milne revinrent, de leur côlé, à Halifax d'où ils se ren­
dirent dans le Bas-Canada. 

VI. 

NOTJVEAU-BRUNSWICK. 

Le Nouveau-Brunswick fesait autrefois partie de l'Acadie, et 
l'histoire des premiers tempe de sa colonisation est la même que 
celle de la Nouvelle-Ecosse. Il fut séparé de la péninsule et 
érigé en province en 1785. Il est borné au nord par le Bas-
Canada ; à l'est, par le golfe St. Laurent et par l'isthme qui le relie 
à la Nouvelle-Ecosse ; au sud, par la baie de Fundy et à l'ouest, 
par l'état du Maine. Son étendue est de 27,620 milles, et a été, 
suivant nous, injustement augmentée aux dépens de notre pro­
vince. Ce pays est fertile et jouit d'un beau climat ; il est sillonné 
par de nombreuses rivières; ses lacs sont également nombreux. 
La principale rivière est la rivière St. Jean, qm arrose une étendue 
de 450 milles de son territoire. Elle égoute 9,000,000 d'acres du 
sol du Nouveau-Brunswick, deux millions de celui du Canada et 
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six millions de celui des Etats-Unis. Elle est navigable 
jusqu'à Frederickton, capitale de la Province, à 80 milles de 
la mer. La ville de St Jean est située à son embouchure. La 
population du Nouveau-Brunswick est de 220,000 âmes, dont 
70,000 catholiques. L'ég ise d'Angleterre est, de toutes les autres, 
celle qui compte ensuite le plus de fidèles. Le système 
de gouvernement est le même que celui qui est en vigueur au 
Canada. Le conseil législatif s'y compose de 23 membres nom­
més à vie, et la chambre d'assemblée, de 41 membres élus par les 
communes. On y trouve un bureau d'éducation, un surintendant 
et plusieurs inspecteurs des écoles. Outre plusieurs écoles indé­
pendantes, en y comptait, en 1858, quatre collèges, 11 écoles de 
grammaire et 762 écoles communes fréquentées par 24,923 élèves. 
Les principales villes sont: St. Jean, Frederickton, St. André, Dal-
housie et Woodstock. 

Quoique St. Jean ne soit pas la capitale du Nouveau-Brunswick, 
elle en est cependant la plus importante cité ; elle renferme une 
population de 35,000 âmes. Elle est bien bâtie et a bon nombre de 
maisons de pierre et de brique. La partie est de la ville s'élève sur 
une péninsule qui s'avance dans le port. Ce quartier est réguliè­
rement construit et, vu de la mer, il a un aspect imposant. Outre 
les églises, les principaux édifices sont : l'hôpital de marine, les 
casernes, le palais de justice, i'asîle des aliénés, le pénitencier 
et les magasins du gouvernement. 

Le Styx entra dans le port entre dix et onze heures du soir, le 
2 août, et le Prince débarqua à dix heures et demie le lendemain 
matin. Toutes les rues étaient décorées ; des arcs de verdure, 
des inscriptions et des bannières souhaitaient la bienvenue au 
visiteur royal. Le cortège représentant toutes les industries de la 
ville, au dire des correspondances, laissait loin en arrière tout ce 
que le Prince avait vu jusque là. 4000 enfants, entonnant le chant 
national de l'Angleterre, semaient des fleurs sur son passage. 
Pour la résidence du Prince, on avait fait choix de la maison de 
Mlle. Chapman, située sur une colline élevée, d'où la vue embras­
sait tout le charmant paysage dos alentours de la ville. Ce choix, 
au reste, était judicieux. Quoique cette demeure ne fût pas spa­
cieuse, e le avait cependant autrefois été habitée parle duc de Kent, 
dont Son Altesse Royale retrouve les souvenirs dans toutes les par­
ties de l'Amérique anglaise qu'elle visite. On lui présenta là diver­
ses adresses et 400 personnes assistèrent au lever qui y ent lieu. 

Dans l'après-midi, Son Altesse Royale, accompagnée du Lieu­
tenant-Gouverneur, parcourut la ville et alla voir le pont suspendu 
qui mène à Carleton. Dans la soirée, il y eut réunion chez le 
Prince à laquelle furent invités le Lier tenant-Gouverneur, le Pro­
cureur-Général Fislier, premier ministre du Nouveau-Brunswick, 
et quelques personnes. A une collation donnée, clans le même 
temps, aux représentants de la presse des Etats-Unis et des pro-
t inces voisines et aux étrangers de distinction, MM. Kinnear et 
Chamberlio, liés à la presse de Montréal, répondirent pour elle et 
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de manière à leur faire honneur, à un des toasts qui furent portés. 
Le lendemain, à 9 heures du matin, le Prince monta à bord du 
Forest Queen pour se rendre à Frederickton où il arriva le 4 août, 
après avoir joui du magnifique coup d'œil que lui offraient les 
paysages qui entourent la baie de Kennebacasis et la rivière St. 
Jean. Il éiait 6 heures du soir, quand le steamer jeta l 'ancre dans 
le port de la ville. Le débarquement eut lieu sans tarder au bruit 
des salves de l'artillerie de la milice et au milieu des acclamations 
d 'une multitude immense. Le soir, les pompiers firent par les 
rues une promenade aux flambeaux. Dimanche, le 5, le prince 
assista au service divin, pour la première fois depuis son arrivée 
en Amérique. I l fut reçu à l'entrée de la cathédrale anglicane 
par Sa Seigneurie i'évêque Malley, qui fît le sermon. L'église 
était encombrée par la foule ; mais l'ordre le plus parfait ne cessa 
de régner, et le Prince en en sortant fut de nouvean accompagné 
par I'évêque. 

Le lundi, un lever eut lieu dans la matinée ; la législature et le 
conseil de ville y présentèrentjeurs adresses. Dans l 'après-dîner, 
on inaugura le parc donné à la ville par l'Hon. M. Odell. Le soir, 
le Prince prit part à un bal donné dans la salle du Conseil Légis­
latif et il ouvrit la danse avec Madame Manners Sutton, femme 
du Lieutenant-Gouverneur. Le même jour, M . le procureur-
général Fisher donna une collation à laquelle fut convié le maire 
de Montréal, qui y répondit encore à un toast et de manière à se 
faire honneur. Les chefs de l'opposition~ s'y trouvaient présents, , 
et ils firent preuve de bon goût en semblant mettre de côté, en 
l'honneur du Prince, tout dissentiment politique. : 

Le mardi, Son Altesse monta à bord du Forest Queenf pour 
revenir à St. Jean ; mais un épais brouillard obligea le steamer à 
relâcher, de nombreux canots remplis de sauvages l 'entouraient, et 
le Prince, pour tromper l'ennui de l 'attente, offrit des prix à ceux 
qui réussiraient à devancer leurs adversaires dans une course à 
l'aviron. La proposition fut acceptée et la course eut lieu inconT 
tinent. Avant la disparition du brouillard, le quai s 'était couvert 
de monde et le départ du steamer fut salué par trois immenses 
acclamations. A son retour à St. Jean, au lieu d'accoster à 
Kefmébécaste, le bateau continua sa route jusqu'à Indiantown, où 
Son Altesse Royale reçut une dépêche de la Reine, lui annonçant 
la continuation de l'état favorable de la santé de sa sœur la Prin­
cesse de Prusse et de sa fille nouveau-née. Le Prince avait appris 
à'Hàlifax la naissance de sa nièce. 

Le Prince entra cette fois à St. Jean en passant par le faubourg." 
de Carleton, qui avait été magnifiquement décoré et où le peuple' 
manifesta le plus vif enthousiasme. Comme il arrivait au pont, 
on détela les chevaux de son carosse, et les pompiers de Carlêtèn 
le trainèrent en triomphe à travers les rues jusqu'au quai . Là le 
Prince envoya quérir les principaux officiers de la milice, et en 
les remerciant de leur services, il leur serra cordialement la main, 
ainsi qu'aux membres du gouvernement. 11 est à remarquer que, 
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ju tan t tout le cours du voyage du Prince, le premier sentiment 
au i dominait d'abord chez les populations, était un mélange de 
r e s p e c t et de curiosité qui paralysait quelque temps l'enthou­
s i a s m e , lequel, une fols manifesté, ne faisait que s'accroître. La 
s c è n e J e "on départ de St. Jean est décrite par le Freeman's 
Journal qui rapporte que les démonstrations faites par le 
p e u p l e de cette ville allaient presque jusqu'au délire. Comme le 
Sty& aUa' 1 s o r t ' r dn P ° r t J un steamer chargé d'une foule de citoyens 
qui l'avait reconduit jusque ià, en fit le tour; puis, comme il 
rebroussait chemin, les matelots du navire, montés sur les vergues 
le sa luèrent par trois vigoureuses acclamations. Le Prince salua 
de son côté en se découvrant. 

I I . E D U r i U N C E E D O U A R D , 

L ' I l e du Prince Edouard, appelée Ile St. Jean par les Français, 
a é t é colonisée vers 1663. Elle leur fut e.devée par les Anglais, 
en m ê m e temps que le Cap-Breton. Ils lui donnèrent, en 1800, 
le n o m qu'elle porte aujourd'hui, en l'honneur du Duc de Kent qui 
V ava i t séjourné à différentes époques et qui, en sa qualité de 
Commandant en chef, y avait fait exécuter d'importants travaux 
mi l i t a i res . Quoique cette colonie soit la plus petite de celles que 
possède l'Angleterre dans l'Amérique du Nord, elle a dû, à raison 
de c e s circonstances, intéresser vivement le Prince. 

L'ilo du Prince Edouard a presque la forme d'un croissant dont 
cer ta ines parties font face au Nouveau-Brunswick, à la Nouvelle-
E c o s s e et au Cap-Breton. Elle a 130 milles de long sur 30 de 
larpre. Elle est séparée des deux autres provinces par le détroit 
de Noithumberland dont la largeur n'est que de neuf milles. Sa 
su r face est de 2,173 milles carrés et sa population de 72,000 âmes, 
chiffre beaucoup moindre probablement que celui de la population 
ac tue l l e de Montréal. Les colons qui l'habitent sont des Ecossais, 
d e s Acadiens, des Irlandais et des Sauvages. Environ la moitié 
d e cet te population est Catholique. Les Presbytériens sont ensuite 
l es plus nombreux. On y trouve aussi des Episcopaliens, des 
Méthodistes et des Anabaptistes. 

La. constitution de cette province date de 1773. La responsabi­
l i té de l'Exécutif envers les chambres y a été admise en 1851. 
D o u z e membres composent la Chambre Haute et trente membres 
la Chambre Basse. Walter Paterson, Ecuyer, en fut nommé le 
p r e m i e r gouverneur, lorsqu'en 1770 elle fut séparée de la Nou-
vello-Ecosse pour former un gouvernement colonial distinct. Sir 
-Dominick Daly, qui a longtemps occupé la charge de Secrétaire 
do la Province du Canada, et celle de Secrétaire de la province 
du Bas-Canada avant l'Union, a été nommé gouverneur de l'Ile du 
P r i n c o Edouard en 1854. Il a été remplacé, en 1859, par M. Dalla», 
le gouverneur actuel. 

L a capitale, Charlottetown, a une population de 5,000 âmes ; 
l ' î le entière, il y a quatre-vingts ans, n'avait pas un plus grand 
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nombre d'hàbitàns, ; Cette ville,est' située sur-falkië de HlDsbOro', 
uiv dés nombreux petits golfes qùf ëeliaricrent la côté jrtié|idionalè 
de l'île. Ses constructions ont de l'élégance ; elle a'déMarges .ruètf: 
et le site qu'elle occupe,est des plus avantageux., Le palais de la 
Proviripe, Province buildinç, est â'arëhiteçtiïré grecque.;' Il &' 140,: 

pieds de long sûr 40 de large et renferme Hes saffesùft- soutiennent! 

les séances du parlement et de la Cour supérieure "et lésbiifëàux 
publics.. ,', .Quelques -mois ayant; l'inauguration ,des ;écoleg.: uor-
males dans 'je Bas-Canada, !.. on, y a couvert une .institution'du 
même genre. On y remarque de plus un collège fondé depuis peu' 
par l'évêque catholique de la Province, une académie, diverses 
autres écoles, un hôpital pour les,aliénés et cinq églises. 

Les autres villes sont Georgetown, Princelown, St. David et 
Dartmouth. 

• On ne publie pas moins de six journaux dans l'île. Un tiers du 
revenu de la Province est consacré à l'éducation. On y compte 280 
écoles communes fréquentcss par 15,000 élèves. ,,. , 

Le Prince arrivai à Charlottetown, .le 9 août, à& , bonne ihe.ui'é; 
dans lai matinée,'et .débarqua :à dnzëi Keuces.i Un;gra!n'd Bombfe: 
d'étrangers's^y étaient rendus,em 'steamer du Nouve&u-Brunswio.k,:: 
dela- NouyëBe4Ecossê etidu 'Cap-Br'etqnJ;';les- ao'kms de leéncôté yi; 
affluaient ieitont'esihBLpatûesAde'.LFÎleV. Quoique-la pluie tombât^ 
abondamni'efttj îait& immense; m'nltituderS'était massée «tar?Jés,.quijisf; 
et isUr les vafeséaax ancrés -dans le !poin •• ,'Cha#lol̂ etowa;Srv>ayaït -, 
jamiais: vu un pareil -spectacle; Àlear.arr.iv:ée> lé Oero et VArïadm. 
furentisaluéepai Jfe; vaisseau- xi» Sa- Majesté Prita'rtniqùè le ¥<alo-\. 
«««•et.-le navire d'e guêtre frarteais l'a - Ponione, commandant de' 
Montâigmac; ;cés :detix derniers, vaisseaux' s'étaient pavoises des 
mille ïcouiëuTset les marinsî français,-;montés: sur des, vergues,,, 
mêlaient leurs joyeuses1acclamations à celles des matelots anglais;-, 
Des saunages*-dàiis dès canots "d'écorcej suivaient le;nâvire. royal;. 
On forma pour îcohdûire. lé Princev à;-sa:résidenc'è une pfocëssiorij 
où se firent remarquer, par leur bonne tenue et leur, discipline, 
six compagnies de milice dont trpis appartenaient a la ville et 
trots-à la-campagne, et une-escorte-'de-cavaleries Durant leléver 
le Prince reçut deg: adresses oùd'on fît -allusion aux servicesîrnrlor-' 
tants; rendus par le Dite de Kent a-la: colonie ; et> dans'ses»'répoh* 
ses, il fit voir combien-il était sensible aux bons souvenirs qae l'on" 
a gardés de son aïeul. 

Ce lever eut heu dans.la salle, des séances dirGonëeïliEégislàtif-
que l'on avait eu soin d'orner de.-verdure. Des: festons «'éimta*-' 
laient autour .des colonnes d'ordre ionique qui en siîppartônflés1 

galeries.: On remarquait on transparent sur lequel on . lisait la 
légende Èuivante: 

• ' Thy grandsire's narae distip-guishes tM9 Isle-'f •' « 
~We love tbymother's sway-and crourt her: srflile.. 
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L»§ o&ciei» de i» frig»»« franc*'»»» au nombre de vingt, ne p r é -
MMtérwrt au l e*» ' , et le C o m m a n d a n t tut invité à dîner avec sor. 
A I U I M * RayaJe. 

Vint «tutti I» !» ba), qui «e donna dans la sa l le de l 'Assemblée 
Législative <{»• l ' o n * T * i l décorée de fouil lage, de lanternes du 
couleur et d» transparent». 

Pnnee l»i»*a 111e le 11, e t toute la Hotte, composée de six 
m u r m i , fit voile pour le Bas -Canada . 

V l l l . 

U W « f « l 'hér i t ier présomptif aura de lui-même un résul ta i 
lia ponant pour !•« colonies d ' A m é r i q u e . Le P r i n c e et le» h o m m e s 
t t ' tui d e • » •«•ta o i t é t u d i e r par uux-mÊmes et leur condition 
ruisenU et J«* ressource» dont e l les disposent . Apre» avoir suivi 
Sm Ait**** Royal» d i n i eu que l'on peut appe le r lu partio m a r i -
tjn« d«« domaine» do Sa Moje»té Britannique en Amér ique , n o m 
«eyoï t» devoir présenter l ' ensemble do leur puissance som le 
triple jiJint d« vue financier, agricole ut commerc ia l et la c o m p a ­
re» au* l ' itce* productive» d e la province que nous habi tons , l o t 
ou tard noua aurotx à traiter avec el le», soit qu ' e l l e s fassent par t ie 
d 'un» confédération, qui e m b r a s s e r a notre propre territoire, «oit q u e , 
<te vanne* un putaaant état, ul let »o trouvent, pa r leur position, m a i -
i iMttt d* l ' e n t r é e du St. Laurent et par conséquent do nos relation» 
«ve« t'Kurop*. Ev idemmen t , si les petit* gouve rnemen t s de ces pro­
vince* ne (oimeiil pus avec nous une fédération qui nous soit c o m ­
mune, non» le» vairon* un jour ou l 'autre se eonfédérar entre e u x . 
Il «uffil d ' y «tmget pour voir que co dernier résultat est pour nous 
peu dé»ir*o!«. 

Patla»» en premier lieu du Turrciiuuve. L ' a spec t do nos cô :cs 
M I» fait que **» habitants ao consacrent presque exc lus ivement a 
la p ê # h e , por teraient à croire que le sol de ce t t e île n 'est point c u l ­
t i v a i » ; cependant MM ressources agricoles ne manquen t pas d ' im­
portance. l*.!u« d 'un t iers do son «ol, dont la surface est é g a l e ,i 
celle d« î ' i i l ande , est couver t de lacs et si l lonné d e rivières. On 
y trouve a pe.i rires '26,000 carrés de terres a rab les . Supposons, si 
i'n» veui , qui» I agriculture n ' eu puisso utiliser q u e la moitié, i l en 
I M I B «mcoitt bien a i w ï pour subvenir aux besoin» d 'une nom -
tue»»» |MpH |arion, Le c l imat do Terr tnoi ive , quoique r igoureux, est 
tr*»*»iubie. I , 'h iver y commence plu.i lard qu ' au Canada . Le» é tés 
•ent court* et chauds ; la longévité de ses habi tan ts est r emarquab le . 
La pomme, i r l e u r , le» l égumes , les fruits de jardin on d 'autre e s p è c e 
<v»i*a»nt abondamment . La colonisation ne s'est é tendue q u e sur 



300,000 mille* du «o! de l'île, et encore n 'y a-[-il qu'un peu plot 
• l 'un tit*r* do cotte étendue qui «oit en culture. Le» minéraux, ta!» 
q u e le charbon, le g y p s e , le cuivre, l 'argent, le fer et le plomb n'y 
trouvent, dit-on, eu grande quantité. L a compagnie du télégraphe 
exploite nvoc profit une miuu de ce dernier métal, (1). 

Mai* io* principales source» de prospérité du cette colonie tueront, 
dorant de* siècles «an» doute, sa» pêcheries inépuisable* renfer­
mant tous le* trésor» de l 'Océan depuis la gigantesque baleine et 
!» marsouin, jusqu'au hareng, au maquereau, à la morue et au 
caplan. Le Labrador, »ar ploa de 100 milles do côtes, fait pataer 
par Terrenonre la plupart de «es produit* ; ce qui sa trouve par 
conséquent a déduire du chiffre officia! de* exportation* de cette 
colonie-

ï.r Labrador possède à lui seid autant de territoire que la Fiance, 
rE»j»}{!K» et r.Mli'mnçno réunie». Plu* de vingt mille* personne* 
-*y rendent tou» le» été* et s'y livrent à la pèche et à la traite de* 
nitmttre* a rets le* Sauvage*. Cette multitude »o compose d ' E -
>.::»« sa i», d'irinndai*, d 'Américains, do Français, de Cauadietis-
F /ança i* et d 'Acadions . La population résidente, principalement 
composée de Sauvages , d'Ecossais et d 'Acadion*, ne dépsswe pat 
'»,000 âme». 

Ou porta 4 •4,000,000 la valeur de* produits exportés de ce ter­
ritoire. 

l.# total de* ex portât ion» de Terreneuve, on 1887, a été de 
fJVJUMXN). Elle» coiwitlaicnt principalement on poisaon, en huile 

vrt l.mrrure*. Ses importation* no sont élevée* » 97,100,000. La 
pi ' fh« du phoque, qui» l'on commence le printemps, au milieu de 
franc» *i« g lace Douant», occupe plut de 10,000 homme* et met en 
mouvement 400 goélettes et autre» potitenombaication*. On calcule 
<|u« 35 ;i 10,000 individu» montant plu* de 10,000 petit» navire» et 
bateaux n'adonnent constamment, durant la «nixon favorable, tur 

cote» et le» banc» do Torreneuve, ti la pêche de la morue, du 
hareng et du maquereau, Le» revenu* de cette province sont, on 
moyenne, d'un mil l ion de dollar* et ses dépense» absorbant a peu 
pria c« montant, * 

L e * produits du soi «nnt un de» principaux élément» de pros-
j - v i i t é d u la Noiivello-Ecosse, Cette presqu'île et I t io du Cap-
Breton renferment 1 "2,000,000 d'acre» de terre dont environ 5,000,000 

U t L a géograph ie modem» «le M, l'abbé Itoîtn»», édition publiée par 
M M . CrAmar . ie, en 1854 ; ce l le de M. I lodgla i , député anrlnttodsnt de 
! r d : K * ' k > n , pour le Haut -Canada ; le livre de M. T » c h * , Jntitalé : Ihi 
jnfrmrtt de l'Amérique llritannufua du nord et d'une nniua fédérale i enfin 
la '. < s.ir* d e M . A . Morrii, Som-Brilemnia, fait» i Mo8tré*l en 18."*, 
sont l e * sources où nous «vont pnlié 1* p lupar t de 80* r»n**igr.emeni 
I t a t i l t i ^ u t s t l géog raph iques 
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sont co lon isés , . e t un peu p lus d 'un mil l ion sont e n cu l tu r e . , L a 
flotoyeUe^Bcosse, au m o y e n d e d igues , a conqu i s su r l 'Océan 40,Q00 
acr.çs q u j s ç n t d ' u n e inépu isab le fécondité. , • j 

'''Quoiqu'ils'soient sou* la m ê m e la t i tude 'que le Canada," l a 'Nou 1 -
ve i le -Ecosse èt le Cap-Bre ton ont cependan t u n c l i m a t p lus ' db t tx 
e t moins sujet aux var ia t ions d e la t e m p é r a t u r e : ce qui e s t d û 
«ans. doute .à leur position isolée et nu g r a n d courant : qui v i en t du 
golfe du . M e x i q u e . Le b lé e t l 'orge s'y : cu l t ivent , avec p lu s d e 
profit que dans 14 des E t a t s de la républ ique vois ine ;. aucun d ' e n t r e 
eux non plus n e réussit auss i b i en dans la p roduc t ion d 'avoine, , d e 
saçrasin, dé pa ta tes , de foin, e t ' d e beurre que la Nouve l le -Ecosse , . 

Les r e v e n u s que lui donnent s e s forêts sont c o n s i d é r a b l e s . L e s 
exportat ions se composent en g r a n d e par t ie d e bois de c h a r p e n t e . 
L ' indus t r i e d e la construct ion des. navi res y . e s t e x p l o i t é e su r u n e 
•grande é c h e l l e . La pén insu l e d é là N o u v e l l e - E c o s s e et l ' î l e ; çlu 
•Cap-Breton sont toutes d e u x r e n o m m é e s pour l e u r s r i chesses ' rnihié* 
t a l c s . 1 L é cha rbon , Je ifé s r, ; le g y p s e é t ; le m 'angàhè ' se 'y SOnt'abdnf 
darttf). O r i e X t r à i t c h a q q è a n n é e Vies,entrai l les d e l.ôùr solieltvî-»' 
ron 100,000 chaldrons (1) de .charbon. Les colons d e la N o u v e l l e -

Breton s ' y adonnent é g a l e m e n t , et en t i ren t encorep lu ' s d e profit: 
La va leu r des exporta t ions en poisson et en hu i l e es t a n n u e l l e m e n t 
d é p l u s de, trois millions de p ias t res . Le total des expor ta t ions e s t 
eu m o y e n n e de sept à hui t mil l ions de p i a s t r e s ; ma i s p lus i eu r s 
item tels que nav i res cons t ru i t s dans la colonie et vendus hor s d e 
ses l imi tes , n e figurent pas d a u s c e dern ier m o n t a n t . Le total d e s 
importa t ions e s t . e i ^ m o y e n n e de hui t à n e u f m i l l i o n s . , Les r e v e n u s 
de la. p rov ince sont d 'à p e u près sep t cent c i n q u a n t e raille p i a s t r e s , 
et ses d é p e n s e s absorbent . ' envi ron cette s o m m e . . Suivant ; le . J u g e 
Ltal iburton, la N o u v e l l e - E c o s s e posséderai t à peu près; trois m i l l e 
nav i r e s représentant u n e capac i t é col lect ive île d e u x - c e n t . m i l l e 
tonneaux . On ;J t rouve q u a r a n t e trois por ts d ' en t r ée , , -Ce lu i 
d 'Hal i fax seul est fréquenté c h a q u e année pa r p l u s de mi l l e v a i s ­
seaux de toutes grandeurs et appar tenan t à toutes les nat ions, -f* .Une 
bonne politique,; dit M . T a c h é , le d é s i g n e c o m m e port, d ' h i v e r 
naturel de; toute. l ' A m é r i q u e br i tannique du N o r d . " . • 

Les pêche r i e s et les m i n e s du N o n v e a n - B r u n s w i c k s o n t t r è s pror 
ductivQs ; m a i s les pr inc ipa les sources d ' o ù la province t i r e ses 
reVç'jflus'sont les forêts qui couvren t une p a r t i e de son sol» l ' à g r i -
cultUrH;ë| l ' indus t r ie de la Construction d e s ' n a v i r e s . Sur à peu-'près 
18,000,000 d ' a c r e s , la Couronne , avan t 1857, en a c o n c é d é ; ë h v i r o n 
7,000,000 ; des. ' l 1,000,000 qui restent on a s s u r e qu ' i l s ' en t rouve 
sopt mi l l ions et demi de propres à la cu l tu re . I l n ' y en a c e p e n ­
dant que 800,000 qui .soient cu l t ivés . ' (2) : •, 

.(2)' Mesure qni contient 36 boisseaux.. , , ; 

(!)• A :Hand-Book of information for Bmigrant» to . Kew-Bcungwi«k, 
par M. H. Porloy, Londres, 1851. 



— 23 — 

Les commissa i r e s n o m m é s par le g o u v e r n e m e n t impér ia l pour 
exp lore r la route! d ' u n e l igne ferrée d 'Ha l i f ax à Québec , s ' expr iment 
a ins i dans leur r a p p o r t : " On ne sau ra i t trop vanter le c l imat , le 
sol et les ressources du Nouveau- l î runswick . Il n ' e s t p a s de pays 
a u m o n d e dont les forets soient p lu s r iches et qui soit arrosé eu tout 
s e n s de rivières p lus be l l e s et plus n o m b r e u s e s . " 

On se fera u n e idée p lu s exac te d e son impor tance c o m m e pays 
agr ico le si l'on s o n g e qu ' i l est consta té que l'on y récolte p lus de blé 
q u e d a n s 14 E t a t s d e l 'Union , où la cul ture de ce végé ta l est le plus 
é t e n d u e . La r épub l ique amér i ca ine n ' a peu t -ê t re p a s non plus un 
seul E t a t ou un seu l Terr i to i re où l e s au t res produits du sol soient 
p lus a b o n d a n t s q u e d a n s cet te colonie . 

Les produits ag r i co les ont é té é v a l u é s , en 1857, à $8,000,000. 
Ce t t e valeur s ' é l è v e probablement au jourd 'hui a près d e $9,000,000. 
L e s forêts de ce t t e p rovince , c o m m e les nôt res , sont i népu i sab le s et 
fournissent des bois do toute e s p è c e . Celui qui a llctté sur la 
r i v i è r e St. J e a n , on 1852, valait $2,000,000. 

Outre la consommat ion que font d e s produits tic leurs pêche r i e s 
les hab i t an t s du N o u v e a u Brunswick, ils en expor ten t tous les ans 
u n e quan t i t é va l an t 175 à 225,000 p i a s t r e s . Le c h a r b o n , l e fer, le 
m a n g a n è s e , la p l o m b a g i n e , le p l o m b , le cu iv re , le gyp»e s ' y trou­
v e n t e n abondance , et Tes m i n e s r é c o m p e n s e n t l a r g e m e n t ceux qui 
l e s exploi tent . L e n o m b r e dos manufac tu re s tend d e p lus en plus 
à s 'accroître ; et la q u a n t i t é de pouvoirs d'eau qu'offrent s e s bel les 
r iv iè res , feront s a n s doute avant peu du N o u v e a u - B r u n s w i e k un 
p a y s à la fois manufac tu r i e r et agr icole . La p r inc ipa l e industrie 
q u ' e x e r c e n t les colons e s t la construct ion des navires ; c ' e s t aussi 
la p r i n c i p a l e b r a n c h e de c o m m e r c e d e la Province . D u r a n t les S 
a n n é e s finissant en 1S55, on y a a n n u e l l e m e n t construi t d e 566 à 
827 va i s seaux , r e p r é s e n t a n t une c a p a c i t é de 110 à 122 mil le ton­
n e a u x . Ceux que l'on fit en 1854 furent éva lués :'i environ £800,000 
s t e r l i ng . Les importa t ion» sont en m o y e n n e de $7,000,000 chaque 
a n n é e , et les expor ta t ions , non compr i s les navi res vendus hors de la 
p r o v i n c e , d'à peu p rès le m ê m e mon tan t . Les r e v e n u s sont en 
m o y e n n e de six à sep t c en t mil le do l la r s , el les d é p e n s e s absor­
b e n t r a r emen t p lu s que ce t t e s o m m e . 

Quoique ce soit dans de m o i n d r e s proportions, l ' î le du Pr ince 
Edoua rd offre c e p e n d a n t un e x e m p l e ( l ' accro issement de prospérité 
supé r i eu r à ce lu i du Nouveau -Brunswiek . En effet, l ' ex t rême 
ferti l i té de son sol a porté que lques au teurs et des s ta t i s t ic iens à 
é m e t t r e l'opinion que c e t t e colonie pourrai t a i s é m e n t nourrir un 
mi l l ion d 'hab i t an t s . 

Ceci peut s e m b l e r e x a g é r é ; m a i s c e p e n d a n t , sur 1,365,000 
a c r e s , à pe ine t rouverai t -on une seu le portion de c e , s o l qui ne 
fût p ropre à la cu l ture . L ' avo ine , le b lé , l 'orge, la p a t a t e et le 
n a v e t en sont les p r inc ipaux produits. L e s progrès de 1 l ' ag r icu l tu re 
iont aujourd 'hui r a p i d e m e n t d ispara î t re se s r iches forêts. 
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On y construit-environ 100 vaisseaux par année et les colons en 
possèdent à peu près 400. 

Les pêcheries sont très pioductives. Les exportations sont éva­
luées à $1,250,000, et les importations à $1,500,000. Les revenus 
et les dépenses sont de soixante à soixante-cinq mille piastres. 

Ainsi les provinces du golfe réunissent tous les éléments qui sont 
de nature à constituer un empire puissant et prospère. Elles sont 
plus rapprochées du vieux monde qu'aucune autre partie de l 'Amé­
rique. Terreneuve n'est gnères qu'à 1,640 milles géographiques 
de l'Irlande. Elles possèdent des chemins de fer et des canaux, 
lesquels naturellement ont une étendue moindre que ceux du 
Canada. Une voie fériée qui relierait Halifax à notre Grand Tronc 
de chemin de fer ne serait pas une entreprise difficile à réaliser, 
aujourd'hui surtout qu'il a atteint la Rivière du Loup et que l'on 
a construit dans les autres provinces des chemins qui pourraient 
se relier facilement à cette grande voie ferrée. Si l'on réfléchit 
que le gouvernemet impérial est maintenant plus intéressé que le 
Canada lui-même à l'exécution de se projet, on ne saurait attribuer 
son indifférence qu'au peu de renseignements qu'il possède sur ses 
colonies et aux grandes questions de politique européenne et asia­
tique qui, depuis quelques années, ont absorbé son attention. 

.Récapitulons : La superficie des provinces du golfe, non compris 
le Labrador, est d'à peu près 34,000,000 d'acres carrés. Comme 
nous venons de 1 • voir, il n 'y en a qu'une très petite partie qui soit 
en culture ; le reste qui se compose de millions et de millions d'acres 
d'un sol des plus féconds n'attend pour produire que la volonté de 
l'agriculteur. Elles ont, dans leurs pêcheries, non seulement une 
source inépuisable de richesses, mais encore une grande école de 
marine où se forment les équipages d'une flotte plus importante que 
celle de beaucoup d'Etals européens. Les mines de charbon dont 
le Canada paraît être dépourvu leur assureront ces avantages écono­
miques qui ont tant contribué à faire de la mère-patrie une des plus 
florissantes nations du monde. Le total de leurs exportations est d'à 
peu près $26,000,000, et celui de leurs importations d'environ 
$23,000,000. Leurs revenus réunis sont d'environ $2,OCO,000 
annuellement.- Leur population, en 1857, était de 725,000 indivi­
dus, dont plus d'un tiers étaient catholiques, et à peu prés un 
septième Acadiens. (1) Les quelques familles qui avaient pu se 
soustraire à l'exil auquel on avait condamnée cette nation toute 
entière, se sont merveilleusement multipliées et il est probable que 
le grand poète américain Longfellow, ignorait cet accioissement de 

• (1) La chiffre de 1» population catholique donné pat- M. Taché diffère 
beaucoup de celui que donne de son côté M. Hodgins. Ll. Taché 
compt» 90,000 catholiques dans la province de Terpcneuve, 35,000 dana 
celle ds Pile du Prince Edouard, 100,000 dans la Nouvelle-Ecosse: 
98,000 dans le Nouveau-Brunswick ; en tout 323,000. C'est environ la 
moitié de la population totale. 



population, quand il écrivait ces beaux vers (le son charmant poëme 
d'Evangéline : 

Still stands the forest primeval ; but under tbe shade of its branches, 
Dwells another race, with other cnstonis and language. 
Only along the shore of the mournful and misty Atlantic 
Linger a few Acadian peasants whose fathers from exile 
Wandered back to their native land to die in its bosom. 
In the fisherman's cot the whe< 1 and the loom arc still bnsy, 
Maidens still wear their Norman caps and their kirtles of horaespiin, 
And by the evening fire repeat Bvangeline's story, 
While from its rocky caverns the deep xoiced neighbouring occan 
Speaks, and in accents disconsolate answers tho wails of the forest. 

Les Acadiens d'aujourd'hui montrent autant d'attaohement que 
les Acadiens d'autrefois pour le sol que leurs ancêtres avaient 
cultivé au milieu de tant de périls. M. Taché compare éloquem-
ment dans son livre leurs disposions avec celles dont ont récem­
ment fait preuve quelques uns de ses propres compatriotes: 

" Ces descendants des braves Acadiens qui, chassés par la per­
sécution, ont fini par triompher d'elle et par revenir vers la terre 
natale, ne la laissent pas :—aucun d'eux ne va demander la vie et 
le bonheur à une terre étrangère. Laissés dans l 'ombre, ne parti­
cipant que dans une proportion infiniment petite à la régie des 
affaires de leur patrie si chère, ils n'émigrent pas cependant vers 
les Etats-Unis : moins favorisés que nous, sous un grand nombre 
de rapports, ils tiennent néanmoins au sol qu'ont défriché leurs 
pères et transmettent à leurs «niants le précieux héritage de leurs 
t radi t ions . . . . A h ! c'est que les idées extravagantes, les rêves 
creux des utopies, la soif de l'or, l'esprit d'insubordination n'ont 
pas affaibli, chez eux, les liens sacres de la famille, l 'attachement 
aux jouissances modérées de la vie de paroisse... c'est encore 
qu'ils préfèrent le travail des champs à tous les autres labeurs. 
Us cultivent la terre ou exploitent leurs belles pêcheries. Leurs 
jeunes gens ne vont pas charger et décharger les Durham boats 
du canal de l 'Erié, et leurs jeunes filles ne vont pas se faire ser­
vantes dans.les v i l l e s . . . . La mode chez eux n'est pas de s'affran­
chir le plus vite possible de l'autorité paternelle, et de se croire un 
personnage, avant que d'être un chef de famille ou un citoyen utile 
et respecté " 

IX. 

B A S - C A N A D A . 

Le premier endroit dans le Bas-Canada que le Prince a houo-
rée de sa présence a été Gaspé. La péninsule connue sous co 
nom comprend les deux comtés de Bonaventure et de Gaspé. 



S» . « « . H t * . * . « 4 .1» 7.-m roiil«:% car**, une bien pet i te 
part» f . l î « , « , ! , , » . r u Mttrit* a « j . » i r . r h a . l'intérieur et le* 
potun* » * « j . f i p i t . . , t » n t , » * | » <JU« le* produit» do c « sel qui eut pres-
« a o partmit «• .—> f#rtd« <J«« l e » canton» vomin» du N o u v o a i î -
B r i t n s w H - k , »,,c.l * * » u r « que ceux qt i ' iU tirent de la mer. 
It 'aprè* le i « r « i » r t a » « l « I » la population était de '21,748 
i m n ; H » » ..{"4 »** t r« c<m«id*rald«>m<mt aeerou depuis cotte 
* |>n» | t»» . La *»t*«f a w n e l t e do produit îles pêcherie* do ces deus 
r » m i * * y r o m j - » * > » I Î P » de la M a d e l e i n e qui font partie du 
eotni* iiê f « t * p é '•*! .1* uiu» de cent i-imputite mil le piastres. L e 
tut»! i1<m « ; * > * ' , * < » ! ! * .In» p"tt* do .\'i-u-Cai!isle et de Gaspé a 
été, on lhA',1, )•«" f i ' . ' ï , : ' ; i j et ceitn de.i importation* do $'285,689. 
!..<• I t 4 « . , ' . ( , , , » • ! . a « ' ! • • I-I-iitue pou f a n e quelque» semaines 
•cii.Vmcni mar .t I . I H H I ; -lu Prince. 

Swn Kïct;I;»,»»<,i< ie (kmterfieui-Géncral.Sir Edmund Uead et tous 
le» ramil/ic* Au cabinet ptovu.eml montèrent à bord du «teamer 
l ï r t w t a e i » e »<mdir»iit du Québec à Gaap* où ils rencontrèrent 

Son A H « « « H'iyii'e, d i m a w h o , le 12 août. Lu jour suivant, ils lui 
(utrnl j j r t w n » * » , e t apr«* « » x le nliérit et une députation 
du e«nnt«! i.î* « ; » * { • , , ; i ! » fuiijiii , oimiite l'honneur de déjeuner avec 
y P l ine* â Un»! 4.i / / , r • I .V t i - i . l t e royale partit du Bassin de 
(Jaspà j m i . t * « !<<;,.in» an S;i!fs:«'!iay, a deu.\ heures do l'aprôu-
«ni4:. 1..* Ï , I ( » U I * lin'.irai f i Ae/c/y llaul ayant a bord Son 
L v ^ i i r u - r vï :t*4î<-;*I pn-* le.1* devante, 

\>i S, . . . l u s . - ,» i ' . i n i v è i i du I ' i iuce , une sa! vu d 'art i l lerie 
(a n i é e , { . . !s>»i.u-i:e(j de M. l.eBouthitlior, représentant du comté, 
iaqu!»'!..; . » ; « ; » ; > » i,îi <{«• pus'nu les plu» <>aillaiit« du beau bassin de 

Ii"i t i)r>t ' . ; ( - ; « • , « In ba id i ] S t . Laurent et les nombreuses 
m>»i*>n » . • t | ) -."t »•! >'1<>ritii>tit le Inns do ses rives formant 
c,«nmp •> Î , >, i f, i iretn l'oiijnt do la pin» v ive admi-

t»n i » p ( i « ! i « >Uu* sa xoiice, l ' I lommibie M, Cartier, premier 
m m i » t f « IÎU i j i m l i , et .•<•« « « i r e s voyageur», chanteront quelques-
«t.eo ifn n « » j-!iîtn*m>«t raiiadiiinniix, ie P r i m o eu répétant le refrain 
avi><- i # » an i t*»* 

/ - i r « m , / ' • i . - . i i t . . ,t pijpn.aiie de c e - chansons, a été, a 
" u " * 1 1 t» •• <* jiiuriiiux do N e w - Y o r k , « t cet air 
' " 1 1 f e l « , < e n \ iji:,< l'iih jiuiail eu l'iionneur 

1 ' ' * " ' 1 uiv Ktiiix-Unis. 

• -i - . (> , ie Hern dcmtta M U I U H récifs, et, quni-
' . . . .i i l-» rimimauduir.n de-, antre» va i s -

' i i 1 > ' ni p j - - 'aventurer plus loin. L e 

" " " " ' ' * ' ' . " l l > "i » i i< .» r i r t ,« t .p récedédu Tadoun-
* " • * ' i 1 "" ' ' ' ' M ' • • 'I remonta In rivière l 'espace do 
<,tii Mne m , • ( i tUrrnit? 



PORTE Si. M)UIS-EN DEHORS. 



t<'inj>*!»atuw émit troide m knmkiii, «l de g î t » nuage* 
«••m! if . ajoutaient »>neoro, dit-on, à l !»»p^Bt «uivaga ut A la gran­
deur «la |wv«i«e. Lo Saguenay «?t navig%b!« dopuii »o» etnboa-
cîmt»» juxtu 'è Chieoutimi. Il prend sa *uure«daus II» lire SJ«. Jwan. 
evrvlue <t'eau de HO railles du longueur #ur 20 mille» d« largeur. 
.•! !i .unie do ViO mille*. îj_arr<>so un irnruotis» paya, dotil lo un! 
«'il pri.-tqi») partout d'une léeoodité extrême-. ù> climat de la 
valie« «lu lao St. Juan «wt pins doux que celui «la la .r ira tiotd du 
St . Lauraiit. I.o eomté do Cliio.outitiii, nui tu> (enfermait que 6WW 
habitant* en 1851» a aujourd'hui probablement le double il»' <otti> 
population. La population e»l presqu'excltmivoimtiit iPi»rif{in'! 
iranç»i*e« Partout on y outre dea écoles fréquontéos par de nom • 
brt»u* We»«*. 

On y fait un îré» grand eomnmrce de boit, qui d'mt 4 bi«t d«M 
nnnfa»i m* pmit qun a'aeernilr»', le pSonnwr portant partout la «Whe 
«Un* '«•«• va«t«*» foret* vini-g»»*. r.« saumon abondadan* I» Saatwrtay. 

L e joui Huivant , jeudi, !<• tmiil «1 tii »ontir ; mai» lo temps était 
beau. L« Prineo qui, it la tnmbûu du 'u nuit, é t a i t r»vtmr, 
a boni du liera, remonta ensuite do iiuuv»<«u la riviuru *«r '<• 
Hclariu, ol dubarqua à environ 15 milles «lu mm «mbuucKure, 
»nr le» Iwd» du la rivièro Sto. Marguerite, un tits nu atltuonta. On 
avait p aut* dm tenta» sou» Jesqu«ll«yi avait été tramipoité tout un 
npporoil de poche, 

Apr«?* »Vtrn quelque temps livrés au plaisir do la péeh* et d« la 
r h a w , 1« Princo et sa mute ru montèrent on canot» d'étjorc* la 
tivuT»> Stt>. Margn««rite. l>.« aviron» .(« celui rie Son Alt*«#t?«- qui 
i.-n.iit !«•« dtfrantii, «(niiîti*. ni .miés fur dmtt < 'niu.l ieu n- Prant a if. 

Son Alto»*i> Royale put »te la «orli» j«n«r un rapide «tmp it'o; tt 
«nt c e qu'a d'iitloru.f(Uint mie de* partie» le* plu* éloigner.* dits 
domain»»» «le Sa Majesté, dont lu punition, a l'extrémité (tord du 
l'Amérique eivllisén, ne l'ouipéehora cependant pa.*de devenir une 
«te« plus riche» ut du* pli» importante* de notra pay». Jaeque*-(.'ar-
tmr rapport» que eettu partiu de la provint» qun mm» Imbiton*. était 
«ntrefoi* diviwàe en iroia royaumes npjMiiâ» lu premier llrvhrluga, 
1» «««ont) •Canada, co'oat-à-diru le district actuel d« (Jiuébac) et lv 
iraitiîèmttSagumay- Dottitauimiia. i'Agouhtumaoû tm du Canada, 
loi raconta4aa rnwvaitia» «nr lesriehenaf»(la detniordn c«a royn,;-
m>»». On découvre aujourd'hui dea minuit pr6cieu*ea dan» Iwaucoup 
d'tm.troiu où l'on n'«n aoupçounait gnéro» l'«xi»t«tnîe ; »tqtji «ait «: 
in* vi»i»ii« qui ont ébloui I»»» yeux du Cartier ne pourront pan un jour 
mi l'aiitmduvenir «1«J» réalité* pont les habitant*do» régiun», •ittifW 
MU nord, iiii-deli du Qnéboe ? En attendant on aurait tort du mipri-
• e r !w« iiutrii* eiémniit*de pro»jiérité qno non» venoni d'&numitar 

A Papptoche du l 'riuce, tjuébeo fit dit tltuml* préparatlf* p*ni: 
le recevoir, l'iumi l«n étranger!! «t le.* parnunoe» (Mï diminution 
qui s'y rendirent d« divtir* point* du Canada «t doa Kutt'Unii, on 
«marquait lo* membre* do» doux ohambr»* du P«fl«rn«nt invilof. 
a »o réunir par le gouvnrnt>tnem BséwutH, dan» le but de céièbro: 
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la bienvenue de l'héritier présomptif qui avait entrepris c e long 
voyage à leur demande ; tous les Evêques catholiques de la Pro­
v ince ; Lord Lyons, ministre britannique, le Baron de Guérolt, 
ministre de Prusse à Washington et plusieurs consuls anglais et 
étrangers de diverses parties de ce continent. 

Le 18 août, de bonne heure dans la matinée, un grand nombre 
de bateau* à vapeur venus de Montréal et de difFérentes autres 
localités audelà de Québec et de ses environs, descendirent le 
fleuve pour aller à la rencontre de l'escadre royale. L e Nil, qui 
portait l 'Amital Milne, le Slyx et le Valorous étaient déjà 
depuis plusieurs jours dans la rade. Un des steamers de la l igne 
canadienne allant a LiverpooJ, quittait en même temps le port et 
s'arrêtait quelques instants auprès du Ilero, à la Grosse Is le , pour 
recevoir les lettres et les dépêches qu'envoyaient en Angleterre 
le Prince et les autres personnes de sa suite. 

A 3 heures, le He.ro, VAriadne et le Flying Fish, escortés par 
un grand nombre de steatnboats et par d'autres embarcations de 
moindres dimensions, parurent au bout de la Pointe-Lévi. Aus­
sitôt une salve d'artillerie fut tirée par les habitants de cette 
localité, dirigés par M. Lemoine, artiste pyrotechnique de Qué­
bec. Des démonstrations analogues, accompagnées du déploie­
ment de bannières et de drapeaux et d'acclamations enthousiastes 
avaient partout accueilli l'escadre royale, durant son voyage sur 
le St. Laurent. La rive sud de ce fleuve, se compose des beaux 
comtés de Rimouski, de Témiscouata, de Kamouraska, de i ' I s le t , 
'Je Montrnagny et de Bellechasse, exclusivement habités par une 
population d'origine française, dont les églises et les villages sont 
les plus riches ornements d'un paysage auquel rien ne saurait se 
comparer et qui, elle même, offre l ' image parfaite de la paix, du 
bien-être, de la vertu et du bonheur. 

A l'arrivée du Hero, les échos du bassin de Québec s ' éve i l ­
lèrent au bruit du canon de la citadelle, des vaisseaux ancrés 
dans la rade et de toutes les batteries de la vieille cité ; en 
un instant, les dômes, les clochers et les remparts furent envelop­
pés d'une épaisse fumée. Les navires de l'escadre répondirent 
au salut, et à cet épouvantable fracas la pensée de plus d'un témoin 
de celte fête se reporta d'elle-même aux jours de Montcalm et de 
Wolfe, alors que la flotte anglaise assaillait cette puissante forteresse. 
Mais les joyeuses sonneries de toutes les cloches, rappelèrent 
bientôt à la multitude que la cité de Champlain recevait comme 
.son hôte l'héritier présomptif de la couronne d'Angleterre, un s iècle 
précisément après la grande lutte à laquelle nous venons de faire 
allusion. 

La pluie était tombée toute la matinée et le ciel était encore 
couvert de nuages ; mais le temps finit heureusement par se mettre 
au beau, au grand contentement de la foule qui couvrait la terrasse 
Durham, les batteries, les toits des maisons et des édifices publics, 

http://He.ro
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Se» quai* et l e » bateaux a vapeur oui encombraient le port. An 
.)«b«r>!>i«miri i t du Pr ince , uno nouvelle» » » l v o d'arlillcrie so fit onten-
f f i* . I l fui reçu sur lo quai, où l 'on avait é l evé un dais et un arc do 
t rwniphoi par Son Exce l l ence ie Gouverneur-Général et l e » minis­
tre* vêtu* de leur nouvel uniforme bleu et or, par Sun Exce l lence 
Sir Fonwicfc W i l l i a m » de Kars, entouré d'un nombreux ot brillant 
<-<*t-major, par l e Député Adjudant Général do Sallaberry et l'état-
msjor tic' la m i l i c e , par M . IB M a i r e et M M . les Conseil lers do la 
C i t é d o Québec , pal Sa Seigneurie, l 'Evèque Anglican do Québec, 
« « c o m p a g n e do plusieurs m e m b r e » do «on clergé ot par tous le* 
Kréques cathol ique* d e la province, suivis du lotira vicaires géné ­
raux ot secrétaire*, par les supérieurs dus séminaires do Québec 
e t tk> Montréa l , par l e* ministres de plusieurs autroa cultes, ot en tin 
par un « r » n d nombre de personne* d e distinction accourues do toute» 
1M» parties de la province. Une estrade é levée devant le marotte 
< .*hani|>lain avait été réservée aux dames qui s'y pressaient en foule. 
A j i d M « u n débarquement , lo Pr ince fut accueilli pur M . le Mai re 
( j n i t f r i n , qui lu ' l'adresse du Conseil de la Ci té , d'abord en 
t f » t : c , » i « , puis eu anglais . Lu réponse que jit le l'riucu fut su iv i» 
d e trois soyeuses acclamat ions; vint ensuit» in défilé do la proces­
sion. C M n'était cependant pas chose facile qnu do so mouvoir 
p*r l e » m u » étroites et encombrées do la Basse-Ville-, et sur la 
pente rapide de la coll ine que l 'on a bien désignée par lo nom de 
rue de la M o n t a g n e . 

L a plus grande confusion t>e mit donc dans les rangs du oortége, 
lorwiu i1 fut a r r ivé à la porte Prescott ; mais oe désordre même 
lui dormait un aspect de grandeur étrange. La multitude offre 
toujours un imposant spectacle, et sus ondulations désor­
données étaient la preuve éloquente de l'enthousiasme qui s'en 
. m i t emparé . L a procession se composait de plusieurs société* litté­
raire)» et na t ionale» , d e » pompiers et de la mil ice. Los camuses do* 
minis t res , d e » évëqueu, des conseillers municipaux suivaient colin 
i fe Son E x c e l l e n c e le Gouverneur-Général, dans lequel étaient assis 
1« Pr ince , ta Duo île Nevrcastte e t le Général Bruce. Kn passant 
auprè* du palais d e t 'Areheveque , Son Altesse apprenant que le 
v ioérab le prélat , trop malade pour prendre part si la iê io , se tenait 
A m f ené t r» , lui lit un graoieux et respectueux salut. 

! • « « rutis étaient bordées par la troupe de ligne « t par la mi l ice ; 
•"î le» étaient o r i i t e s d e drapeaux, d e bannières et d'un grand nom-
o i e do btmx a r c » de triomphe que l'on avait couverts de verdure. 
I >atm i,i prucexdion, on remarquait les Durons du Loretta, l ' a rve-
iiu!» il Sa plaine qui se trouve sur lo chemin de Slo. F o y o , précisé­
ment à i'umlroit ou leurs ancêtres, sou» lo commandement du « h » -
v a t i v M I .èvis , engagèrent leur dernière lutle contre l e » Angla is , 
ils « « n i è r e n t ) • • Prince en poussant en son honneur un de leur» 
terrible* cris do guorro. 

Sou A I I « « M » Knyalo fut ainsi conduite & la résidence do Sir 
Kdrnuiid l l ea i l , ou el le demeura deux jours avant de venir s'instal-



1er d a n s les édifices du ' P a r l e m e n t ' q W l ' é n a v a i t p répares p o u r l ' y 

recevoir . ,, | 

M a l g r é la pluie qui n ' a v a i t cessé' d e ^ t o m b e H a i ie .magni f ique , ; 
i l luminat ion eut lieu dans le cours de- la soii!éej;Les édi f iees-publ ics , 
les ' -églises, l es couvents et l 'Universi t 'ê-LaVal 'avàieil t été-décorés-
a v e c beaucoup de goût l Au l o i n ; . d à n ? ! ' f a c a m p a g n e , on.voyai t l e 
c locher de ïa ca thédra le : ca tho l ique ; feolaifô par; la l umiè re d e l a n ­
ternes ch ino i ses de cou leu r s va r i ées . ' ;&éiaïtû qui a u r a i t les: p l u s -
riches t ransparents 1 et les p lus be l l e s . -dev i se s - en f rançais e t e n 
ang la i s . L ' i l lumination fut g é n é r a i t » ; ; ' L e s ; r ^ . v t e * » n i K » * l e s r i c h e s 
y ava ien t pr is part et il n ' y avait ; pa s . lin ' c a r r eau de v i t re q u i 
n ' eu t s a bougie ou son l ampion . ; Toute l a l o a m p a g n e s ' éc la i ra i t d e 
feux de joie et les v i l lages de Bea 'uportet de J a : P o i n t e L é v i , s ' é t an t 
é g a l e m e n t i l luminées , Je' bassin parâ t tout, e n -flamme*- Vu d e la 
t e r rasse D u r h a m , ce spectacle : sufpa'ssait'.toutèi i inaghia t iohi _,; 

L e . l endemain , le P r i n c e .alla, voir tes .chutes, cijeda C h a u d i è r e s u r 
la r ivière de , ce nom au; s u d . d u St.^'aurentj-.lAls^îreJiditj l e d i m a n ­
c h e , à-la ca thédra le ang l i cane où|feà?eigf)e^riS:) ? jévêque JMbuntain 
le reçut ; avec .le cé rémouia l accoutumé e^pï;ficl^, ;ie,:sermôii. ; 

L u n d i , lé Pr ince e t sa suite ' s ' ins ja i le re t i^ 'da i i s lés édi f ices ; d u , 
P a r l e m e n t , où dans ' le cours dé là ' m a t i n é e ' e u t ; l j e u une réception, 
officielle. L e s deux c h a m b r e s du Pa r l emen t y ' p r é s e n t è r e n t iénr'è' 
ad resses que nous reproduisons ^ve,çl,es r.éjiOflses qui furent, f a i t es 
par le P r i n c e :. . . . <,IK>'I" <•'•<" i'-'"^-, 's 

Qu'il, plaise à Votre Altesse KoyMéf-Wdùs'l-e 1 (-tônsèil t é g ï s l à t î f ' a u 
Canada, réunis en'Parieirient, ' appio'cndhs'iae VbWé'A.ltessê :Iloyale'éïi 
vous r é i t é r an t l 'assurance dè notré ;aévo'neriiëifi'É-$t-'de notre a t t a c h e - ' 
menti à la personne et à, laS- couronné "de Votre ' Royale Mère; •• Notra 
Reine bien-aiméo. i-.i-,.i<. m i l , • ; : ' - . ! > , : . . . 

Tout en regrettant que des devoir! ' ï $ \ a V l $ ^ ' ' ^ p e e l i i $ no t re Son-' 
veraino de visiter cette par t ie coh'sitléraMè dé',se !s ;yastes possessions', 
nous savons loyalement et yiverflént ;àppïééie'r l ' in térê t que Sa Majesté 
y témoigne, en envoyant auprès do riûnVybtre'Altesse E o y a l è ' p o ù r l a 
représenter ; et nous nous réjouissônsj"én : communcatee fous ses sujets 
en cotte Province, d e l à présence au milieu: do,nousidë celui qui,••à. une 
époque future, mais que nous espérons éloignée, doit régner sur l 'em­
pire et porter* avec le mèraeiéclat , , , la . ,0uroano'devenue son pa r t age . 

Quoique l 'inauguration du Pon t Victoria, ce : ^ran ! d ouvrage c o n n u dit 
monde entier commel 'ent repr ise 1 W'ijiltife'Sîgttntés^ue tentée d a n s ' l é » ' 
temps modernes par la science da '^éhle civi l ;ai t é t é l'occasion spéciale ' 
do la visite de Votre Altesse.Royale/dtsi-orgaeil leux qu'en puissent ê t r e , 
les Canadiens, nous osons cependant .espérer que TOUS trouverez en 
Canada bien d 'autres preuves de gfandqur.pt,-de,,progrès qu i vous in­
téresseront au bonheur et à la prospérité, de,,vos'futurs sujets. ..* . ; . 

Jouissant, sons les institutions qui nous sont- 'garant ies , de tou te 
liberté dons l 'administration de nos propres affaires, et comme sujets 
anglais,, part icipant de cœrir et d'intérêt 1 an* 1 fortunes de l 'èmpire : & 
ses gloires et à ses succès, nous eapëronfi: ët ' t téus-broyons que cet te vî-
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, s t r Ar V o i r * All t r*** K » j a l * r e p é r e r a les l i e n » qu i un ie t ea t l 'un a 1 asttre 

W S o u v e r a i n et l e p e o p l e d u C * B * 4 * . 

N . F . D I L U A I - , O ra t eu r . 

.«HIT; A l t o » - » - l î o y . i l " ' a r é p o n d i t : 

3 l e » » i c - j r » , — O u f o n d de m o n casât, j e voua r e m e r c i e d e ce t t e a d r e f t o 

r . i ',< m . i ^ ' i i f un l e n t i r o e n t d ' a m o u r e t d e d é v o u e m e n t a mure. H e i n e , et 

i ' . n t é r ê t bienvei l lant q w v o u » porte* à c e l a i qui la repréuriit*. 

C h a q u e j o u r de 0 1 0 0 p ' o g r è s dans les c o l o n i e » b r i t a n n i q u e , , et « u r l o u t 

>.»nf te C a n a d a , j « d e v i e n s Je J'IIÎS en p lus c o n v a i n c u q u e j e dot* la 

r o n l i t l i t é d é l i t a n t e d e m » r é c e p t i o n a u x l iens qui ra'iini<*ent à la p e f 

• o t i a e • qui j e « u i i redevable de tout , m a S o u v e r a i n e et mu M o r e . 

Je IHÏ rapporterai a v e c o r g u e i l l ' e i p r e a j i o n d e vos s o t i t i m e i i l » l o y a i u , 

et >i * q « n i q u e époque- f u t u r e — « « « • « é l o i g n é e , j e l ' e spè re , p o u r q u e j e 

•••ut» v faire a l tua lon t anf faire n a î t r e d e trlate» p r é v i » i o o » , — l l plaît à 

!>îc ,i de m'upi^fli-r « la p o s i t i o n q u e v o u » c o n t e m p l e ) ! , j e ne p o u r r a i * 

. ' « • « i r e r tme f l i » t i n e t l « . « p lu s h o n o r a b l e q u e d « g a g n e r p o u r m o i - m ê m e 

, « ; , , . , . l ' . t t tnebentent g é n é r e u * q u e j e do i s m a i n t e n a n t à * o t r » 

..i l - i ï ; < ' U •'<<•! ï . ! ( ' ; • ; de Ut Kei.-u''. 

i;-.ea •)':>• j - ne s o i » d m i i c e pays q u e depu i s quelques j „ n r » , j ' a i a « e * 

i jH . - i r m e f e r m e r une i.U'-e du p r o g r è s a c t u e l , i t de la g r a n d e u r f u t u r » 

d-4 C a n « i | . » - u n i . I . ' c n f a t i c e d e c e t t e p r o r i n c e ressemble , c . » * q u e l q u e * 

r appor t* , à d ' î l e d e m o u î l e na t a l e , e t , c o m m e daim l e » s i èc l e s p n « é 3 , 

! » m e r c - p a t i i e a r é u n i l u d ive r se s v e r t u * d u r a c e » N o r m a n d e s « t Au-

S Ï o - J î a ï o n n e » , j ' u s e • « * » ! p r é v o i r q u e l e c a r a c t è r e du C a n a d a , d a n » « a 

m a t u r i t é , réuni ra a u o i l e » q u a l i t é * é m i n e n t e » de la d o u b l e o r i g i n e de 

s e » habi tan t* . 

Je dé j s r e au*ti c o r d i a l e m e n t que v o u s q u e l e » r e l a t ions qui «ttbtiateat 
en t re la S o u v e r a i n e e t l e p e u p l e c a n a d i e n so ien t fortes et c o r d i a l e * . 

I . ' a d r e a i n d o l ' A i s e m l t l u e L é g i s l a t i v e é t a i t c o n c u o d i i n * lern 

U ' I I I I M N t i i v a n t H : 

Q u ' i l p l*i>eà V o t r e A l t e s s e K o y . i l e : — I . e » c o m m u n e » «lu r a t i t o l i iisuem-

i.déee en pa r l emen t , d e m a n d e n t la l i b e r t é d ' a p p r o c h e r de la pe r sonne île 

V o t r e A l t e » s e R o y a l e , p o u r assurer V o t r e A l t e s s e de leur loyauté e t d e 

l eu r profond a t tachement p o u r lit pe runanc e t la C o u r o n n e de N o t r e 

T r < i » - { j r a c i o u » e S o u v e r a i n e . 

L e » » u k t « d e H * M a i e d é e n C a n a d a e u u e n t été r empl i s de j o i e , si « e s 

d e v o i r * d'Ktat a v a i e n t pu p e r m e t t r e & leur A u g u j i » S o u v e r a i n e de v is i te r 

en pe r sonne ce pays e t d 'y r e c e v o i r e l l e - m ê m e l ' express ion de leur d é ­

v o u e m e n t e t de l enr admira t ion pour l a s a g e s s e a v e c l a q u e l l e el le a d m i -

t . i j t re l ' emp i r e d o n t II a p l u à la d i v i n e P r o v i d e n c e d e lui conf ier l e » 

O ^ ' i î î / ' C J . 

M a i » » i n e p o u v o n s c a c h e r l e regret ai naturel d e ne pas v o i r 

N o t r e S m v e r o i n e i d l e - m é m e d a n » « e s pcuseBsiotiit du C a n a d a , nous n'en 

s o m m e » pas to 'dn* p r o f o n d é m e n t « e n t i b l e a au dé s i r qu'a si g r a e i e t n e m e r t i 

œotjtrA Ha M a j e i t é d e « • rendre au Y O B U * do * * i sujets, e n l « u r d o n t l i o t 

:Y.cr .vcio!i .1.' « .o ibai t i -r la b i e n v e n u e , d a n s c e l l e partit) de « I l domaine* 

l h é r i t i e r p re iwmpts f du t r ô n e . 

N o m d é i i r o n * f é l i c i t e r V o t r e A i t e » i e R o y a l e «tir son arriva* au 

C a n a d a , é v é n e m e n t d o n t n o n » e o n j e r r e r o n » loiigtrtniM le « o u v e n i r , 

l ' in inn ua t ê m o i | f n a K « du p ro fond i n t é r ê t q u e por to S a M a j e s t é au 

i .eu-è',;<- de « ' I l a j e t j c o î o a i a u i . 



Dtmwu* l.t.rease c l r e o n i u t i » où, pour la première fois les colo-

H ? » M* liberté», è >f g lo i r«» et à ses grands souvenirs historiques. 

[ •InnururiHirtB du pont Victoria par Votre Altesse Royale est le prin-
riwU ol»*i <1* ! » visit* de Votre Altesse nu Canada ; nous avons donc 
U cnvîrtJan que Votre Altcsie verra, dans ce merveilleux ouvrage, 
i > i « » p l » le pim frappent d e l'union des capitaux et de la science de la 
itrr»>-t*irl« « ire l'énergie et l'esprit d'entreprise des habitants de cette 
province <!«»« i » lutte contre les plus formidables obstacles de la na-
ture. M»!t nous ripérou» qu'en visiUint davantage le pays, Votre 
A i t * » * » Boralv trouver* n>io c'est surtout dan» la tranquillité et la pros-
j-4ris<Mt> t>'*ti(<lc et dans »on attachement à Sa Souveraine, que se trouve 
! » meilleure prr-ive de la force des liens qui nous tiennent unis à la 
tuotvpalrtr, «t de» avantage» mutueli pour l'empire et pour la colonie, 
<l» i » duréo de cette union qui a produit d'aussi grands et d'aussi heureux 

Hm* prions Votr« At tMie Royale de vouloir bien être, auprès de 
KowT»*VOr»efett»e Souveraine l'interprète de nos sentiments d'attache-
tnenl et de recontt«l»saace,l'a»»orer du bonheur que nous éprouvons d'être 
«aurai* à *on a«torll4, et la remercier surtout do nous avoir donné l 'oc­
casion de •oulmtrr la lùenvenuo à Votre Altesse Royale en sa province 
•in C*nad«," 

Son A!fi>s«i' u répotitlu : 

Umiir.jr», - ! l n'y a pas de réponse quo jo pourrais fairo à rotro 
qui suffirait i vous exprimer la reconnaissance, lo plaisir, que 

v int* 

Cantine Anglais, ji> suis (1er de reconnaître dans ces manifestations 
votre «riupaUiir » t e e la grande nation de laquelle tant de vous tracez 
votre origine, » l » v e « laquelle vous partagez les honneurs d'une histoire 
glurieiite. 

.Néanmoins, <-ti vous adressant comme sujets Anglais, je n'oublie pas 
« t an t» partie de me» compatriotes ne proviennent pas de la même 
erigtne. 

À uni leur est-il dû une reconnaissance spéciale, et je reçois avec un 
Contentement particulier les preuve» de leur dévouement à la couronne 
<1 Angleterre. 

l i l i s i m » tèiiu»lgBfnt le bonheur qu'ils ressentent en étant assujettis 
» «les loi, itnparlUlM, et la croyance bien posée que, quel que soit son 
or.gme, i.»ui l„,t>«,l.«n est également un objet d'intérêt à la Souve­
raine cl a *«a profile. 

i.L'J'.Tr.-*,,1'""1
 ' . - « " M vanter que dans ses limites deux races de 

' 1 M<™" ' ' ' ' t r en t e , sont unies sous les mômes lois, et sont. 
u *7 * U c u n , l i ' " t i o n par un même patriotisme. 

r . X t è r t e , O > u M , r r ï . t r 0 i ' raillion8
 i e m i e l * B r i t a » ° W » e s que vous 

re|-r*«i,.ef, je suis rot-dwlement reconnaissant de vos sentimeniits d'at-

••iftiM 1 m. T U H B u A i J i i u i c i i » ivvvuutiiasuuçu, iv pimsir, que 
je r*M«nii d u manifestations de loyauté et d'amour pour la Reine, ma 
Mers, avec lesquelles on m'a accueilli à mon arrivéo dans cette P ro-
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Ucbetnctit . Je n'oublierai p*« facilement la manière dont on m'» reçu. 
Je rrjfr<-tl'\ c o m m e v m w , que 1» Reine n'ait pas pu exaucer voira 

T.i.-i, et ven i r vi i l tor en per-icurne celte partie île son e m p i r e . O n m'a 
ié'jà prouvé, le ( l "vnuv '« i»nt ntTectueux qui l'aurait s-iirlo, mai* le p r r -
mier <!r»->ir et te plu» agréable qui- j e rempl irai en Angleterre K M t l» 
lui f » i r # c»nn» i t ro !••? gttntiaiMttt d'amour pour s » |*r,4onne, et de recon-
n»U*»n<-* pour son gouvernement qne V O M S vene? il Vit primer, « l u t que 
l 'accueil cordial que vous ave.*, offer t à son fils. 

adresses turent lue» en anglais et en f m n ç . n H o t il on fut de 

m ê m e r é p o n s e s ([tin fis lu P r i n c e . O u o b s e r v a (.|u'il prononçait 

a-i«.<i c o r r e c t e m e n t lo f rança i s q u e l ' a n g l a i s . Api es la lecture d o » 

répoiiMii le* urateur* des d«-ux c h a m b r e s furent fait* cheval iers . 

C e t t e c é r é m o n i e s ' a c c o m p l i t do ce t te manière : eu» inosiieur* ayant 

m i » ws g e n o u ru terre, Sm Alt«>*»e K o ) a i e leur frappa l 'épaula da 

p'at d ' u n e c p è o n u e ; p u i s , l e u r o r d o n n a du »«.» re lever en leur 

donnant b ' I l r !-.i>l)Vt'.l'l î l l f » ' . 

S-.i N . i u ' H - c I M I . n r i , l*. . tjt-ur • la Chambra l i an te , oM m e m -

:.f t. «lis h i i i rau <! • ( J u é b o c ••! il >•«; un do* eciescillor-t légis lat i f* qui 

i i i!*':t> n i iminr t a vie pat la l 'oui-enne, a va- t a- o b n n j j e m e n t q u e l'un 

;i fait .-uliir a la coui-i inition d u C o n s e i l . S i r H e n r y Simtli est atu»i 

a v o c a t et « « t membre d u bai feat t d o K i n g s t o n , fl a , p e n d a n t plu-

Miiar* a n n é e s , représente i « comté d o Frontenac en parlement « t a 

luuj'our», iiout croyons, été é lu « a u * oppos i t ion . Avant d 'être ora­

teur, il était s o l l i c i t e u r g é n é r a ! du Haut -Canada , 

l*!ui i!» m i l l e poruoriiicn lurent présentée» au P r i n o » durant le 

! • * » • » . I .a v a r i é t é et la r i e ! « • ! • « • d e s costumes c i v i l » , r e l ig ieux et 

w i l i t a r i f i " l i r a i t le p i u i H i i ' a n t c o u p - d V i l . P a r m i l e » membre** 

i ; n : t . r p - c i a - , - . i ! , i i i . > »jit i lurent pi c.-ei i lés . « t t reniai ([liait M . le Baron 

« J a w l . i t t v | i i > i l ! e a n , n e : n! de F r a n c e à Q u é b e c . L e S y n o d e de l ' é -

,;ii,-e d ' A n g l e t e r r e , U>* J w . P a i x du dintriet* d u Q u é b e c 

ut p. 'u .Meui . . M i r i é t é * i i ; t é r . i ne - , r i nationales lurent d e s adreene». 

L e s c h e f » Murons do Lore t to e u pic.ontcrent é^ulemunt une d e la 

p a r t de.* reste-* i n t é i e m u n l » de cette h é r o ï q u e t r i b u . 

A p r « < io l e v e r , eut lion un d é j c ù n o i auquel furent convie* piu-

Menr* haut* fonc t ionna ire s p u b l i c s , d e s m e m b r e s du Par lement et 

do» é t r a n g e r » d e d i s t inct ion , qui s e t r o u v a i e n t tt Q u é b e c . Il y «ut 

d e s e m b l a b l e s i n v i t a t i o n » d e tau.", pour le* d e u x jour* m i r a n t » , 

I>an» l 'aptox-midi, le Prince et sa Miite visitèrent l e* ehftte* du 

M o n t m o r e n c y . P o u r K O r e n d r e ;i ce t te b e l l e c i m c a d e , il l«ur fallut 

p a * s « r par le <_;,and et p o p u l e u x f a u b o u r g d o St. Hoch, qui forme 

p w t q t n » m m v i l l e à lui s e u l , et p a r lo v i l i àço do Bi«iU)>ort, loquol, 

c o m i n « la p l u p a r t d u » v i l l a g e * baK -ca i tadieus , n'eut q u ' u n » longue 

rue bordés d e tii.ii-.oiH r i a n t e » et confortalikn. Dca a n » de tri­

ompha de v e r d u r e , d e s dritpoatix et d e s décoration» de tout genre) 

ornaient la route q u e r-uivnt; lo P r i n c e ; <;t partout, «ur non pamago, 

l 'entlioimiaNmo ne mai i i irotai t p a r de b r u y a n t e » acclamalien*. 

DasiK la « lo irée , un d<«mé par le M a i r e et l o » c i t o y e n s réu­

n i r a i t d a n » l a s a l l e d e îuus iquw l 'é l i te do la soc i é t é de Q u é b e c , 

http://tii.ii-.oiH
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, . .t » m M M K ' V ' i K»ur ce <)<• M » m m i i r f s e t son inepui-

, t s r I . l 'i < c i ' l le )>.i' i- i ' T I m l i l v * « n quadri l le 

M ? n i4 ' J I • i i !»•< i . , < j <•><••• I ' ' S< i, H'i- "in r h- Mai re . 

o - i. • i • Î> i •• t, i u i i ' ' 1 il d m ' l.i * J l l o Jacques-
r » t <-• ' <t ' <• pu* ai i " H «• > permit I ' K C W le mît à 
H j * i r » , • < • « ! i M i t' H 1, « h i :r-"-, i> ne iroev.i p o m p o ' é d une 
» . » - . * ! « • <-;i :\.':iMi' « t je*peci . i l ' ic . 

\ > i , ,t , I4 il >U< •v'i ' it'ii! i l>t H iu-.i t- ilo tonte sorte et 
, , -, » <, t • * ! « - , ( tin >li I ' I I I I ii" . i l bi-pin dt> Québec un 

. , . . . » . ! . 
j , . S i » i i , i - i u i 1 m iji lui ni tl'un Heure ton! 

«,t, • i> , i j ,t i • s , \ t HI K m i l r t i - ta l ' i . ' t i iver rs i tc 
i , . - I Î - I i i m li - p ' i •uitionm.'s maisons 

, 'k'nt i i H i t t i i i i q t ihi i o u i , n r bien que- l ' U n i -
, , . « | n i « t 'c 1 itc (•lient» imite re ien te et no soit connuiî 
» • - i l j j i - t i i ,ii!i<( | M t roman l r>ncri . i î<' , cep» nilnnt «on col -

i„>. i JM - I t *.i in ' i iAin* f'.ift <'i |> i iiic ' p î r itiii'i i l n ltiSS. 

<i i i O T I J I ! " p i i m m i f i l i tmii» «tioliiHispic* i t de onze é v e -
r- i i •< ' •• Je- i n n i ' i i l ' \ n i m,! e . i j i i o i t été é t èves de 

t i i i i » » i i i » - , , u i i i Si I m » (, i r i mt • I Ï I ii i cour* on dist in-
, . it i ' n t',t t un* t i, )• t l ' i u t, î- d(i ' ' i i i ' e r r y et ]>)u-

- -, • « '> t • k < i i !' i r « l i e» an-

K • ' ( I I M 1 1 i i i - . i ». r li - I u ra <!n petit 

• • ; , . ( , - . ; • I . e ', 

! I »i < ! ' « n <•< i (Hume t.» li< i n M r'ii i 1 - lettre* patentes 
1 « M * ( , l i H - n ,i U -'Uni icti r, ip H i l w i i i ' i n » 1852. Lee 

l t I - M> ' « in • 11 (!<< D-oi! noiit l'iitirrpmc it orrrani«éeR ; 
» t «> , » , i ih'i r h 4 i i t*« d « re'le-t d e Art» et de T h ê -

• « • i « r i ' \ u tnti H (li iri> !< M » uv. eo ' i i i' dont quel -

• - ii ( i < • i i t » ; » m M le I , i\ il , il exis te 
i i v I M i ' t-p i ni im (oituttu ! ' M - t \eh » n cment çousa-

< i » 1 M -iti i l 'uni'on i i i«.t tllu l 'dco'e di> médeoine ; 
i i ( « • « < . j n-111,1, i l . i t h ' r m il- ni- i il i '( n ivendlé pro-
p î f i i i M î ' t e ! 't iv | . i i ' i f i « dilutt de i'H) p ieds de 

i • i <*' t' • i t h i l i • . J f t . icrii o la grande 
» i • I i H,ue IJI t a < e u t p i . I - le < < e | entourée de t-aliories. 

l i i l i ut i i' pe i ' i w i i t m i l i , » . U n M M I * qui ,iv ui été décorée 
u\ « n U itdit une nemlireuwi 11 impa-an'e assemblée . 

I « a • le , i»»-» t i e n ! i h i i H î e - g d i | i > n i M , lu inmitttcia, les 
' - » I , i f r m«iiit <t d iver i .iiitre- i u i i c l i o n i i a i r o x pub l i c» 

* i le i » i r _ ( * de i iuijiit t n ' t i le 11 h.illt» l 'n drtis HuriTionté 
. . » iiifit ) 11 ii !i pin lu l'uni e de fi .dlen ava i t été pla-

« ' " > » l i 4 i l i ( l l'nt, av ut cri^ts un an de t r iomphe à 

I i \ ii . » I i la i » . di l 'I uni M ' I A nuili, le P i i n o o quitta 
• » * " i ' l ' » t emei i i , pu-» i le l m » de h «iraudo baltorio, au 

m u e I - » • I I H I M I C I iiiti'i» et ensi t I I J I I N I T u i v o r B i t é O Ù 

• t 't.l M «, i . i 1 i- !i 11 mil c H i l i e r , par le K, etciir et les facultés. 
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Au moment ou le Prince initiait dans la salle, le coup d'ici! 
qu'el lu oll'r.l lut du.-" plus saisissants. L 'assemMeo touto entière 
M I lova tandis qu 'une Uuiipe du musicien* placée dan* les ^al iène* 
lu ©Mendra l ' h y m n e national. Son Altesso R o y a l e , précédée des 
m a r i e r » et « u i v i du Rooteur cl d e » facultés atteignit Pe#trnd«», eu 
rainant ^racicïmoinent sur «on passade, Ki lo ne voulut eiipemlaiit 
; « . , . «'.kn.Moir sur le tronc qu'on lui avait préparé, mais S<H tint 
debout au mi l ieu d o son brillant entourage. 

On « ' é ta i t en tendu pour que !<;«< Kvèquc-i catholiques présenin»-
«•n t leur adrcMO « l a t » colla circonstance ; prcccdtw, en l'absence 
du vénérable a rchoféq t te do Québec, par non coadjutcur Mjrr. 
Bail iargeori , évêtjus d e Tloa , i ! » s'avancèrent prés do l'estrade. 
L e prélat lut d 'abord l'adresse en fiançai», et demanda ennuile 
qu ' i l fui fût p e r m i t do la fairo lire on anglais par M g r . Itoran. 
évéqnn do Kings ton . !<*s autres évëoue* présent* étaient N N . S S . 
IÎ<i!,T„'Bt, d » Montréa l ; (l ingues, d'Ottawa ; Cook , d m Trois-
K i v i c i i ' * ; I 'III»-ntiionuit, île Sandwich ; Farrell, dit Hum i lion ; 
Laroop t t ' , do St. Hyac in the , et L y n c h , d..* Tunrnt». 

A p j è s la leclnrt» de cette adresse, itt Kecteor nouveîieuirttii élu, 
M . T a w i i e r v a t ; . I ) . C . t.., « 'avança et présenta cel le du PlTtiiver-
*ité, qu ' i l lut dans les deuv langui*». L e Prince répondit en ini t ia i» 
» « « deux adresses col lect ivement et quehpie* instant» après laissa 
Pappart emonl nu mi l i eu dus applaudissement* de l ' assemblée . 

Sun À lieuse R o y a l e vinla a!nr* la bibliothèque qui renferme 
e i v i n v i .'!(MMMi v o l u m e * . " l à . lit le Courrùrdu Canada, a qui 

« « • a » . i v i i i i i en pa r t i» emprunté les de*aiK « j u \ « « vient de l ire, le 
R<-e!eur et <pii>l«jiici autres p . > r M i i , i : — i i-nrent l'henneur «Pétre per-
•,.•>:»t!r;:"in«rtt présenté'*, .i S,m Altes-e l ; . . i . i !e. t'n reniarqin.i! prir-
» ! ' «d i e* Pl î i im' iabîe M . (.'baliveau. .SrrmN-M.l . i i i t ' le l'Instruction 
Cubuipit' dn l l t t i -Canai la . Le Prince lui JKI rhi daim les terme» 
I c i plus obl igeants des progrés qu'a fait* {'instruction publique 
dans r o l t c partit» du pay i . " ' 

La col lect ion d' instruments de physique, le laboratoire, le musée 
<lo médecine et la collection d'instruments du chirurgie sont non 
c o m p l e t » . N o u » a v o n » mémo entendu . l e » étranger* dire ou'on ne 
«•oit rien qui p u k w laur être comparé t\» ce continent. Les col­
lection* dis botanique, do géo log ie et do minéralogie sont au>si 
< • ' M i n i e r , i l » ! » * et « 'accro imcut charpie jour. On in- fait qui» do 
<-»;iitttfi)ft»r la col (action zoo Indique, mais nous no doutons nulle­
ment «ju*ava.iil p«tu « l i a iw mi\X aussi un portant» ipio l e» nuire*. 
Apie* a ï i i r t , ipi . |çn»ent passé en revue ces trésor* dn la «e ionco , 

î « P r m c « f i sa sui te rr)i>:it«reiit sur lo toit on pltttu-lorniH do l 'Um-
vors i ié . I le i v [Huut !•• paimraina que Ton a dnviiut soi est plo» 
i " ' » » i |uo celui q m M » aVtnnfe uii\' ie;;ar<U du fipcctatnur placé »at 
la t e r r w o iHuluim ou jdut^/urme é r igée sur le* ruines du vient»; 
('itatirau Si, Louis . 

(.'<: pa, nomma e i u l i r a « - o Soit le toîiianlupio payta | ;e de la bel le 
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• i fertile vallée a. travers laquelle coule la rivière S i . C h a r l e s , 
ie S t . Laurent, jusqu'au Cap Tourmente, i'ile d'Orléans, les joli» 
village* do Char!«»bourn et du Bertuport, avec de nombreuses 
villa* et raaidence* do campagne d'un coté, et la Pointe L é v i , do 
l'aurra ; le coup d'rril ne se trouvant boiné que par la haute chaîne 
do monta^no» qui apparaît darm le lointain. 

|... J',niei> »ts tondit de l 'Université Lava! an Couvent des Umu-
linc», où Se* jeune* élèves qui- l'on y avnit réunies l ' accue i l ­
lirent au brait «km ruinent» de mii.«iqtie et lui lurent une 
a!re««> qui partit vivement l'in!ére**.r. Le Prince, aeenmpapné 
d 'un petit nombre do [«momie, visita criMiito le monastère. L e 
Courent <><"* l'r*nlmes e»t le plu* ancien <jnî ait été construit en 
Amérique. f)c« le 28 mars W.M, Madeleine de Chauvigny, épouse 
du Sieur (Jï ivelde la l'elfric, .«o dépouillait rie loun w s bien» pour 
fonder cette institution. Kilo débarquait Québec, avec troi* relipieu-
i f» de cet ordre et avec les première» AtiguMinea ou ScrurK Hospi ­
talière», 1» 1er août do la même année. M . da Montmapny, ( ï ou-
Tomeor do la colonie, avec toutes Ion troupes de la garnison et la 
population nnlifro de la vi l le , escorta les pieuse» femmes jusqu'à 
U cathédrale, oit l'on entonna un Te l lrum nu bruit du tonnerre 
de toute l'artillerie que poMedau alors Q u é b e c Le premier cou­
vée. I fut hâti on !»•)! , et c'était dans cette humble démente que les 
religion*?»«adévouaient a l 'éducation ries jeunes lilles sauvages et 
de» enfant* de la ville. Un lieue antique, ù l 'ombre <'w,i;ei la 
Méte M a r i e de i'Iiicurnatinu, bien connue eu Franc ; par ses 
écrit», ï«u,»it en-eij;ner l'alphabet aux petites (c<rur<;/'eiUi'(t, est 
maintenant tout ce qui reste de la vieille forêt. qui, du temps de 
i h a m phi m. couvrait le «ito do la future cité. Le couvent actuel 
est I» troisième que l'on a construit; les deux autre? ont c lé «uc-
c*»iivpmeht détruit» par le (en. Le corps principal de l'édifice, 
remonte a I6fl»i ; on y a ajouté plusieurs nîle.» dont l 'une, qui 
reiiformo la ««lie de réception, n ' a elfe terminée que l'an dernier. 
L a chapelle où l'on voit do beau.* tableaux, oft devenue célèbre 
par la «épulmro qu'on y u donnée à Montcnlm à la mémoire 
duquel on a contacté deux tables de marbre ; la prem'ere a été 
placée sur la tombe du héros par Lotd Aylmer ; la féconde y a été 
apportée pat M . Faribault et d'antre* citoyen* <lo Québec, lors du 
conliértu» anui»er»»i(i) du la prise de Québec. On a p iuvé sur 
celle-ci l'inicripltoii qu'avait, dans le leiupp, composée l ' A c a d é ­
mie de,-, liur'riptio»» et B e H e A - L e U r o de France, dont ie vaillant 
<t ««vaut marquis était membre. 

Le» l'tsuimes ont une académie ou école supérieure de filles 
c i m i p t i M ' o d'un pensionnat et d'un demi.pensionnat. Elfes ont aussi 
le [«.minimal de* tille* de l'école Noiimilt* Laval de même qu'un 
e i lon ia t , lequel est aujourd'hui l'éeole moflèlo du filles de l 'école 
tue ma le. <'«» diverse» école* renier iiien! environ «100 élevée. L e 
nombre total de-, enfant, qui ont fréquenté cel le motitution depuis 
»» feinlalii.il i>Ht d'environ •iO.IHX). Le Prince en visitant le cou­
vent «le.» !.'j»f,'fi!;t'», ia plun ancienne et une do» plu» tuiles maisons 
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«l'éducation do ce genre «tir ce continent, lui a donné une inarque 
d'égard on no peut mieux méritée. 

Le soir, il y eut sur l'Esplanade un feu d'artifice qui produisit 
beaucoup d'effet ; mai» un triste accident vint gâter le plaisir que 
lésait éprouver celte partio de la fêle. Une pîate-forme érigée 
auprès céda tout à coup sous le poids de la foule qui l'encom­
brait. Plusieurs d'entre elfes se firent des bleuures graves et 
il y en eut marne une qui en mourut le londemain. 

Avant dt> quitter Québec, le Prince visita la citadelle. Cette 
œuvre da l'art militaire est remarquable non seulement à cause 
de l'habilité qu'ont déployé*» ceux qui l'ont accomplie, et de» 
•omme* énormes qu'a tfu dépenser l t gouvernement britan­
nique pour la rendre imprenable (bien qu'avec le* moyen» de 
destruction que l'on posstWe aujourd'hui, cette épithèto semble n'être 
plu* do mise) ; mais eneorn ;i causa du magnifique cpectacle qui se 
déroule «>u» les yi u\ do l'observateur, a une hauteur do '250 pied» 
au-di'siuc du nivmiu du St. Laurent. Le coup-d'roil y est tout 
différent de celui dont un jouit du haut do lu teiraco Durham ou 
du toit de l'Université. Au-dessous du promonloiru abrupte que 
forme lu Cap-Diamant, la St. Laurent change d'aspect, et le* 
boni» eiK'iirpéti de cette partio de la rive qui fait face à l'obser­
vateur donnent au tableau un caractère plu» sévère et une couleur 
un peu plu» sombre. 

La Al août, d 11 heures du matin, Son Altesse Royale quitta 
Québec, non cependant sans avoir, à plusieurs reprises, témoigné 
au maire combien e l l e était contente do la réception qui lui avait 
clé fuite et du l'ordre et du bon goût qui avaient présidé a lu fête. 
La villo elle-même et se* environ» n'ont pu manquer d'intéresser 
vivement le Prince et sa suite 

•< Pou du villes, dit M. Marinier, (1) olfront à l'observateur 
autant de contrastes étrange» que Québec, ville de guerre et de 
commerce pcvcUée sur un ioo comme un nid d'aigle, et sillonnant 
l'océan avec ses navire», ville du continent américain, peuplé» 
par une colonie française, régie par le gouvernement anglais, 
gardée par des régiments (l'Ecosse, ville du moyen-âge par quel­
ques-unes de nos anciennes institutions et soumise aux modernes 
eornbinnisonH du système représentatif, ville d'Europe par sa civi­
lisation, nm habitudes do iuve et touchant aux derniers restes des 
imputations sauvages et aux montagnes désertai», ville située à peu 
près a la mémo latitude que Paris, et réunissant le climat ardent 
des contrée» méridionales aux rigueurs d'un fiiver hjperboréen, 
ville catholique «t protestante où l'œuvre de no» missions se per­
pétue à cété dos fondations des sociétés bibliques, où les jésuite* 
banni» de notre payn trouvant un refuge assuré sous l'éjjide du 
puritanisme britannique." 

(1) Leltroa sur l'Aroérlnne. par X . Marinier, 2 vols. in-12o- Pari», 
1860. 
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ï 

i . ie Québec offre & l'esprit du visiteur 

ont m » > » « récapilul*» a " , r « . c m . u n . 

. . Et n , , . ! « , i r ! ! /hir toire eut partout: autour de vou*, a u - d e « -

du fond de c o . W «1160, du haa de ces mon tagnes , 

« • l e »urgi>, «11» « V a n c o et rou» crie : me v o i c i . 

U - ! . » . , . i . r w I » m é a n d r e capricieux de la r iv iè re Saint-
C h u l i . » ( le C A . r - r w M t do Jacques-Cartier) et11 endroit m c m e on 
,î i . U h r la d o i t «1 conférer avce . Jo seigneur Donaconna. 
loi , tout m * , d'.. , . i»> ornu- se.-ulaue (lue nous avons eu la 
d « i ! « « r <!« r-.,, abattr-, 1» tradition veut que t h a m p l a t n soit venu 

l * M « r » » tcnM. C V . t d « l'endroit m é m o ou nous s o m m e s quo 
„ } . d , . F w t m f <l<mn« S l 'amiral P h i p p » , par la bouche d o s e s 
.•anon», « • . • • : - • lîcrc léponne que l 'histoire n oubliera j a m a i s . Sous 
no» rempart» » 'é t«ndont 1»'» plaines où tombèrent W o l f e et M o n l -
caim, ou le e h e v a i w r d * l . o v i » remporta, 1 annéo suivante , l ' i m -
mortatle victoire que !<•« citoyen* do Québec ont vou lu rappeler 
par un monument. Devant non», sur la cote de Beauport, les sou­
venir* d « bataille* non moins héroïques, nous rappellent les noms 
do Umgvtm), d « Sfo. Héionn et do Jucherean Duchesnay . L à -
bm, m pird da cutio tour, «tir laquel le liolto le drapeau bntatint-

oo , Ifonljfomory ol se* nnfdate tombèrent balayés par la mi t ra i l le 
'un «eu! canon qu'avait pointé un artilleur canadien. D e l'autre 

cô;*. ami* t-ft i>#U«t ijiit surplombe et sur lequel sont perchés, 
c o m m » d»»* mx-ant d.« proio, les canons de la v i e i l l e A n g l e t e r r e , 
î ' i iiUrpi.1. ' Danil.u u g é » , du haut d'une échel le , le sabre à ia 
main, eha««a de* maison* où ils s'étaient établis Arno ld et ses 
troupe». I . ' l . i»!oim «m donc partout autour de nous : e l l e se l ève 
rlo o#* rntnpJirt» hiMurtqtio*, do c e s plaines illustres et e l l e vous 
dit : m o voici ! " 

Quèbpc, fond* par Olmmplain, en 1G08, fut pris par K i r k , on 
il fut icodo à la Kraucu ou I63'i , ot atlaqué sans succès 

par i ' A m u ; l'Ssibh-*, on ltiiK). W o l f e s'en rendit maî t re en 1759, 
st Montgomoty fi! inutilement l e s iège en 1775. I l a été b o m ­
bardé dmx fou» « t en grande partie détruit. I l a é i é FOU vont 
devante par do» incendies, ot sa population a été plus d 'une fois 
dêcjmêti par do» épidémies. Les conflagrations les plus étendues 
•on» co l !*» oui, en 1846, à un mo i s d ' intervalle , réduisirent en 
c«)»lrr.* l e» Ijubour;?» Si, Jean et St. Boch . 

En IT'.i.'. le premier parlement du Bas-Canada fut convoqué à 
qnblw<\ et c « u « eue dnnwura le a iége du gouvernement de la 
» o n tic? inférieure juiqu'à l 'Union, quoique le consei l spécial de 
Sir Juhi! to iboroe «H do f,otd Sydenham ait siégé à Montréa l . Lord 
Durham. \im, tint «on conseil spécial dans les anciennes 
bAtiux** dn parement situées n l 'endroit même occupé aujourd'hui 
P* ' '»"< v <f<*«<. qu'on no «aurait leur comparer . L ' éd i f i ce 
aetual « « " i c i do him-mi d* poste, dès que le s iègo du g o u v e r n e ­
ment • j r a n » n . | N . i t é a Ottawa. En 1851, le s iège du e o u v o r n e -
raont de la l ' i o v i n c - U t i i e , dont on avait fait Ta translation à 
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Toronto, fut de nouveau rendu à Québec pour quatre ans, d'après 
le système des capitales alternatives que l'on convint d'adopter 
à la suite des émeutes de Montréal en 1849. Québec le possède 
encore aujourd'hui, et probablement pour la dernière fois, en vertu 
de ce même système. 

On suppose que la population de Québec est aujourd'hui de 
60,000 âmes, dont près des deux tiers sont français d'origine et 
les trois quarts catholiques romains. La construction des navires 
et le commerce des bois sont les principales sources de prospérité 
de la ville. 

La première de ces industries s'est trouvée depuis peu bien 
ralentie, et cette circonstance jointe au peu de fertilité du terri­
toire au nord de la ville, et aux crises causées par les change­
ments fréquents du siège du gouvernement a nui considérable­
ment au développement de la cité de Champlain. Québec n'en 
fait pas moins des progrès sûrs et continus, quoique moins rapides 
que par le passé. Les exportations de l'an dernier ont été de 
$5,881,290 et les importations de $3,003,752. 

Les rues de la haute ville sont étroites et tortueuses comme 
celles de la plupart des cités du vieux continent; les pentes 
rapides que l'on y rencontre à chaque pas et les fortifications dont 
on l'a entourée sont aussi cause du peu de régularité que l'on 
trouve dans l 'alignement de ses voies publiques. 

Les deux plus beaux monuments de Québec sont l'hôpital de ma­
rine et la douane. L'intérieur de la cathédrale catholique est d'une 
architecture riche et imposante. L'Université Laval et le couvent des 
Sœurs Grises, hors la porte St. Jean, sont aussi de très grands édi­
fices ; ce dernier est surmonté d'une flèche très élégante. On compte 
six couvents, dont trois furent fondés dans les premiers temps de la 
colonie. Outre les beaux tableaux de la cathédrale et ceux que ren­
ferment les chapelles des Ursulineset du Séminaire, on trouve aussi 
une galerie appartenant à la famille de feu l'Hon. M. Légaré,et qui 
renferme des toiles d'un grand prix. La littérature et les beaux-
arts ont toujours été cultivés dans la vieille capitale avec beaucoup 
de succès. Le nombre total des élèves qui, en 1859, ont fréquenté 
toutes les écoles et les maisons d'éducation de la ville a été de 
8,804. On publie maintenant à Québec onze journaux et recueils 
périodiques, et on y a fondé plusieurs instituts littéraires. 

Le bateau a vapeur Kingston, & bord duquel Son Altesse Royale 
et sa suite étaient montés, fut suivi par le Québec où se trouvaient 
les membres des deux chambres du parlement. Trois vaisseaux de 
l'escadre le Styx, le Valorous et le Flying Fish les avaient 
devancés et avaient déjà mouillé l 'ancre dans le port de Montréal. 
En passant devant les anses qui échancrent le rivage au-dessus 
de Québec et où stationnent les trains de bois destinés au com­
merce, les nombreux équipages de ces cajeux accueillirent le 
Prince par de bruyants hourrah, et Son Altesse Royale eût là, pour 
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In première fut*, de ce faire une idée de cette branche 
de commerce , «ne de non principales sources de prospérité. 

I.e Prince arriva aux Trou-Rivières vers cinq heure* du 
•oir. 

On avait élevé un dais sur le quai. Co dais et la ville furent 
brillamment illuminé* pendant la noiréa. Son Altesse R o y a l e fut 
wçue par le Maire, J . K- Turcotte, Ecuier, membre du parlement 
provincial, et par une députation du clergé et des ci toyens. On 
lui présenta une adresse à laquelle elle répondit, 

J ,*» citoyen» des 'JVowRivièreit avaient piié S . A . R . do venir 
vint.-r leur ville et voir lux M i e s chutes de Stiawimgan, sur le 
S i , Maorie», muquelic*, M l'on en c.vcepte le Niagara , n'ont 
jra» leurs pareille» sur ce continent. Cette invitation ne fut 
n*« acc ptée a cause du douloureux accident dont le fils de 
Son Kxte l leucn le Gouverneur-Général avait été victime l 'année 
précédent*. I O M d'une excursion au même endroit, et tout ce 
que put faire Son AHI-KHU fut de recevoir l'adresse des citoyens 
»or le quai. L e * Ttiiluviens supportèrent ce contre-temps de bonne 
gnâc« it m rwrtèrnni andevant du Prince avec un zèle qui leur fait 
le plu* grand honneur. 

La villi« de*. Train-Rivière** rire «on nom du la division de l ' em-
iHHirhnre de la livière St. Maurice en trois canaux ; elle est, après 
(juèbee, la plu» ancienne du Canada. E n 1618, les trafiquants fran 
rai* tirent choix de co poste, placé à mi-chemin entre Québec et 
liocheltigii, datu I» but d'en faire un dépôt et aussi parce qu'i l se 
trouvait moin* vtpoté aux incursion» des Iroquois que ce dernier 
««droit. M a i » , lorsqu'on dépit de mille obstacles, Montréal fut 
fondé et put pourvoir a «a propre défense, la ville des Troie-Ri­
vières tomba dan* l'oubli et ca n'est que depuis peu qu ' e l l e a 
prii tic* développement*. 

L'ouverture des terre» du St. Maur ice , l'entreprise de deux 
chemin» do fer, l'un aux Pila sur cette rivière, et l 'autre sur 
I» r i te *u<l du St. Laurent, de Bécanconr à Arthabaska, sur le 
chemin du Grand Tronc, la découverte de mines de fer dest i­
né»* à remplacer celle* qui dans le voisinage do la v i l l e , sont 
aujourd'hui épni«é#s, tome* ce» circonstances favorables ont 
donné un* n<iuvell<e impulsion au progrès qui s'y l'ait sentir de 
mille manière*. La population des Trois-Rivières, qui d'après le 
recwisern >»t <)<t 1851, n'était que de 4,800, était en 1857, suivant 
l'*lini.iiae!i de» adresses publié par M . Lovell do 7000 &mes. L a 
catbèdraU', «me l'on vient, de construire, est une des plus bel les 
éi|lisert gothiques do l'Amérique et sous le rapport du goût et de 
I «légation «lie ne le cède eu rien a aucun autre monument du 
Canada. L e couvent des UrMilines, fondé par M g r . de St . Val l ier , 
en 1G77, eut un .les pin» ancien» du payn. On y trouve en outre 
on collège que l'on vient d'ouvrir, deux académies et plnsieurs 
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g iande* éco le» . • • « , nombre «" 'a l d é levés qui ont fréquenté c e » 
in*tilutiou. on ISSH a etc de 1,058. La v ie i l l e éulise de l a p s r o i » » * 
«sut intéressante et l ' intérieur en est richement orné. C 'eut un do 
o c » «anetuatres <lu bon vieux temps qui disparaissent rapidement 
,1e la surface du notre sol. Les rues sont étroites, ni quelque» 
maitxm» blanches, entourées d 'arbre» et de parterres, donnent p t t 
leur air d'antiquité a certaines parties de la vi l le , tin cachet qui e*t 
loin do déplaire a ce lu i dont les yeux sont fatigués d e » teintes 
rouges de la brique ou d" yris sombre tle la pierre d e » construc­
tion» plus mode rue.1-. 

M a i s mnis voic i p ies de Montré il et toute remarque ,1e ce genre 
« é m i t probablement l o i " d 'y être accuei l l ie aveu laveur . 

A mesure que le. P r ince approchait de la nit'impole o o r n r a e r o i » l o 
<!u Catiadn. l e - démonstrations d e la jo ie populaire- sur l e » d e u x 
m e * do St. Laurent, devenaient de pins en plus fréquente». On 
(Uiiei id. i i ! les iiiyesise* «onueries « l e , cloches des julis v i l l a g e » do 
Lanoraie, de Y a i e m i e s , d e Verclié.-es et tle lUmetieivilie, ipii so 
mêlaient itu bruit du e a n o i i et ;\ e e u i d e la tnoiistpictorte ; partout 
Pou avait hissé de* drapeaux. Une petite flotte de s teamboat» pavoi­
s é * de nulle couleurs e t ornés de verdure descendu le tUuve pour 
aller ii la rencuntre du Prince. Ces batunux, au nombre do plu* de 
v ing t , avaient presque totw d e » musiciens ;i Isird ut étaient 
encombrés de c i t o y e n » . Au-dessous de Pile Ste. Héituie, i i* trouvèrent 
l e » d e u i s t eamer» le Kingutûn et lo (JuiUr, A l o r » eut l i e u 
une « c è n e di l l ie i ld à déc r i t e . Le tonnerre de l 'arti l lerie, le* « M i t -
mations de la multi tude, la musique d e s b«b»aux j o u é e M M 
ensemble tunl e e ! a pitxit i iMt un tel 1 :1 . a rme qu'il c i probable que 
les éelo»- du M . I.aillent n'en répétèrent jam.ii- d e pareil. M a i » 
tout ce bruit bit f i l pure per le : i i ; m a u v a i s |ein[>» r e i i l i i i u n n l tou­
jours, i i avait é té déc ide que le i lebaïqueim ut n'aurait lieu que 
le jour hiiiv.uit et les bateaux a vapeur ou fuient qu i l le» pour 
rebrousser chemin et rovenir jeter l 'ancre dans le poil . 

L e JOUI suivant, samedi , le 13 août, le Prince fut reçu »ur le 
quai tle Montiéitl par le .Visite et I fs fonctionnaire» du la Cité. 

les dignitaires qui s » trouvaient dans le pavillon i l » mému que 
la foule » tna»s i ée sur le beau revêtement en pierre de taille 
qui borde les quais et sur les nombreux slearnboats et l e » einbjw-
caiio"* 'le toutes sortes qui se trouvaient dnn» le poi l , paient con­
temple ra I O I M I le jeune» et joyeux l ' . ince , revêtu de «on costume 
mil i ta ire et d e b o u t sur le pont du vaisseau. Tout dan» »B conte­
nance fes.ui ciuilnisîe avec l 'extérieur quelque pou M i m b t O ( l e * 
nob le» personnages qui l 'entouraient, 

Eli descendant du navire, le Pr ince fut accueil l i par C. 8. 
Rotliet,Jkuier, M a i r e de la Ci té , qui conduisît Suti A t l « » M a 
une estrbd.î qui» l'on avait dressée «ou* le pavil lon. M. Voilier 
polla.il, dans cette circonstance, un costume à peu pré» «emblab le a 
celui du l.iifd Ma i r e de Londres. Il présenta a Son A l t o n » » « o v u l e 

http://polla.il
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r t a ! f « < « ! do h Cité et la lui en anglais et en français. Apres la 
I « M M du Ptince, IVnthonM.ii.mo . ( « la (on\o échelonnée le long 
dot qum n « connut plm de borne* cl de bruyantes acclamations 
» « ffléJèwtit an bruit dos canons que l'on lirait sur le port, il bord 
de» v a i » « M u t et sur l l l o Sic. Hélène. Toutes les c loches des 
* g l i . « # de ia Cilé avaient été mues en branle ; mais au-dessus 
de leur» voix joveusos dominai! cel le du Gros-Bourdon de N o t r e -
Dame, I » cltcîm ia plu* grosse de ce continent ; et, sinon la p lu» 
gmw, du moin* une <!<«» j>iu* iftos.-es du monde. 

Il *e i f . ima«U. i» une pim-cM-ion qui défila le long des nuis St. Paul , 
N<i!i.'-I !.i!i;<-, St. Jacques i 't tl'diil.-o» rue» i i i M j u ' a o Palais de l ' E x -
jx- . i . . ! ) . . ) , . L e - Mii-ift.ts nationales et la milieu formaient la haie de 
chaque r>»té do ia route qu 'el le suivait et au-dessus du laquelle on 
avait »it*p*iidu «rinumbrabte» drapeaux. Toutes les variétés des 
couleur* britanniques avaient été déployées ; e l l e * étaient 
aslumiUimeni l e » plu* nombreuse ; cependant les couleurs fran-

fuwt* et américaines llottaionl eu bien des endroits. Par les soins 
a comité du réception, qui occupait un des premiers rang* dans le 

cortège, on avait, dans certaines parties de la Cité é l evé à grands 
frai* d e » are* de triomphe richement et solidement établis. L e s re­
gards de* «poctaletirs se portaient surtout sur plusieurs compa­
gn i e» d « milice venues île Boston et d'autres villes de la républi­
que Vuisiiie; eijes étaient chacune précédées de leurs musiques, 
(. ' i i i i i ioime de ce* wildat.i citoyens était d'une grande richesse. 
I.a présence des Sauvages de Canuhnawnga ne contribuait pas pou 
non plus à donner de l'intérêt à la fête ; ces Sauvages sont un des que l -
que* fcit«n de la nation des Iroquois, autrefois si puissante. Les 
enfants do toutes l e » écoles dé la v i l l e , réunis par groupes en diffé­
rent* endroit* sur le passade de la procession, saluaient le Prince 
par le chant de l 'hymne nationale. Les é lèves Canadiens-Fran­
çais do» école» chrétienne» s'étaient installés sur la p la te- forme 
que l'on avait construite devant le Palais de Justice et chantaient : 
»• A la claire Fontaine. " c\ d'autres chansons populaires du pays . 

L « Prince et sa suite arrivèrent à.ll heures an Palais de l ' E x ­
position et il* tarent reçus n la patte d'entrée qui s 'ouvre sur la 

<•» l 'Université par la Président, le Secrétaire et les m e m b r e s 
du iwiis-tjoimiè du Bureau des Aits et Manufactures. C o m m e ils 
pénétraient dan» le Palais, la société d'Oratorio, p lacée sous la 
direction de M . Fowlor , professeur à l 'école normale M c G i l l , fit 
mitmidw ! « chant de l 'hyrono national. Son Exce l l ence , le Gou-
vnrneiît-Cénéral lut alors une adresse u laquelle Son Altosso 
répondit de la manière suivante: 

" Messieurs,—J'aceéd» d « tout cnmr 4 la demande que vous me faites, 
tUmamt» qui m'est d'autant pin» agréable qu'elle m'est adressée par 
l'entrerai»» de mon hou ami, votre excellent Goavernour -Génte l . 

" Je saii la position qu'a occupée le Canada dans la grande exposé-
Mo* d « l a i t , ouverte sou» les heureux auspices do la Reine et du 
1 line» ion époux {l'rinct-Contvrl), et celte collection, des produits de 
votre toi et de ceux de l'art et de l'industrie du Caaada, formée dans le 
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mtmt but ( | i ! (H<i ' j« raoio* coni idémM*. ri t plus intéressante encore pour 
v o i r » p i ; » , Vi.ir* enireprUe « donc tous Us Jroita aux nvnx ardent» 
q«w j * f»u pour *on « u - - c o » ; Klle réaliser», je lo ïouhaite et je IVspor» 
tcat <jt;t tau» ri» attend**•" 

Sa Seigneurie l ' E v é q u e Angl ican de Montréal til alors une 
prière ; put» le Pr ince et sa f in ie firom lo Unir du palais de l'expo-
oiUon. Eu paaaant par la partie de l 'édil ice où I un nvoil exposé 
la collection de miné ra log ie , Son Altesse lioyale conversa quelque 
temps avec M . !e Proressaut V*w*<w, Président .lu Ituroati et avec 
Son Excel lence lo (.Jouvernear-lleuéral qui 1m indiquaient lo» 
échantillon» le» plu» i n t è rwjwnH. La Pr ince entrait dans le com­
partiment r é v n c aux tit»aii . ï-»rts quand S,» Seigneurie l 'Evëque 
Anglican en *a quali té do Président do la Société de* art» et quel-
ooee attire* m e m b r e » du c . t i e institution vinrent l 'y accueillir . Sa 
Seigneurie lit a lor» M v o i t à Son Alterne que lu conseil désirait lui 
offrir un de* U l d r a u * i l " 1» collection exposée. Sou AlteMC (it 
choix de r»q i t» te î l<» M . VVay r e p r é s e n t a n t l'encadre du Prince 
3 l 'anete, a i V m ' i w n ' i n u o ilu t>a.»«iu de t î a M i é . I.e Prii ire et « a 
«uite r e v i n r e n t enoinic MW<I ;<• d;ti< et S i r Kdiniind l terni, upréi 
avoir annoncé l ' a « e ! > t i m e i i t do Hun A I U M I C , s 'exprima eu ces 
te rme» : " P a r ordre d o Son A'tc*.»n Royale, j e déchire que celte 
exposition «nd o u v e r t e . ' ' 

Toute celte cérémonie ne dura p.i« p lu» d 'une demi-heure ot ms 
termina par VAlIrlum chanté eu chœur. 

L 'édif ice do*iiné à iVxfMtttition provinciale et dtint on *o propose 
lie f a i t » un f~V>n.«crr*«i/<>i>e de* Art* il Métiers, » é té construit M I U » la 
direction île la Ci i . imi ' re d e » A n * ci Manufactures. I.e corpt 
principal a 1̂ 1 p ied* de !o:.;.;i;e;>r, le* di-tm a i l e » , qui lormetit 
réunie* un tt a i i»cpt , ont on tout l'.'l pied-., l.a c h a r p e n t e de l 'édi­
l ice e«.t o n 1er eitloiiti" de brique-. ; il y a d e u x i j u l l e r i e » tout autour. 
L 'exposi t ion, d a n * •* «• vlivcf.s département*, eu i t a : : ^ i iitïéroHHanto 
que le comt e tpacc iUt t emps que l'on avilit eu pour s 'y préparer 
avait pu le perim-ttre. 

Immédiatement a p r e « , l e Pr ince ta rendit à la Pointe St. Charles 
puurfaini l ' inauguration solennel le du Pont Victoria, cérémonie qui 
a é té l 'occasion *incm le but de lotit «on voyage, l 'u «soleil ardent 
avait remplacé le tonu>» pluvieux de la vei l le et du mat in : le* 
para peu en pierre d » l ' avenue dn jiont étaient p u n i » , „ur doux 
rang», de darnes que lot i r» ombre l les protégeaient difficilement 
contre l'intense c h a l e u r ; l 'entrée du pont étai t bordée do gradin* 
occupé» par l e» m e m b r e » du parlement et d 'autre» p r i v i l é g i é » : le 
privilège conduisit nurtont a m trouver a l 'ombre ; onlaaié entre 
le mur et I V » j M r e q u ' i l était prudent do laisoer il lu locomotive, on 
rte pouvait v o i r rien autre r h o w que l e » char» dans le court inatant 
de tour p a » » S i ; c I .o «ou i point d'où l'on jouissait d'un «peclaclo 
vraiment d i g i o d ' ê t « - v u , M trouvait »ur In galer io ér igée mir )o 
mur, d 'où S'œd jwuva i l contempler touto la vil le do Montréal , qui 
de là paraît former taio courlKs avec le fleuve, fait élineolor «ex 
clocher» et « e » dùrncx couver t» de ferblanc, étale K - , nuperbes 
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quais et Ja longue file de hautes construct ions qui bo rden t le p o r t , 
e t gravi t en arrière les bases de la pi t toresque m o n t a g n e q u i la 
couronne . L'île verdoyante de Ste. H é l è n e , la bel le n a p p e d e a u 
d u fleuve tranquille à quelque dis tance du pont , l es r a p i d e s q m 
Viennent s 'y briser et s ' é tendent au-de là à per te de v u e , d e 1 a u t r e 
cô t é , la rive lointaine du St. L a u r e n t , enfin le pont l u i - m ê m e , 
g igan tesque poutre recouver te d 'une l a m e d ' a rgen t , q u e l ' i n d u s t r i e 
de l ' homme a jetée sur le g rand fleuve ; tout ce la fo rmai t à l a fois 
le plus riant et le p lus imposant t ab leau , que le soleil i n o n d a i t de 
ses plus vives lumières . 

Dès que le convoi royal parut une sa lve d ' a r t i l l e r i e fut t i r é e de 
la grève au-dessous du pont ; l'île Ste . H é l è n e et les v a i s s e a u x de 
guer re d;»ns le port répondirent et l 'on e û t v ra iment d i t q u e l 'on 
voulait démolir l 'œuvre eycJopéenne q u ' i l s 'agissai t d ' i n a u g u r e r . 
L e s flocons d'une b lanche fumée s ' é leva ien t de tous c ô t é s e t m o n ­
taient lentement d a n s le ca lme a t m o s p h è r e c o m m e d e s flots 
d ' e n c e n s . 

Un immense hourrah accueil l i t le cha r du P r ince , v o i t u r e r i c h e ­
m e n t ornée que la Compagn ie du Grand Tronc avait fai t f a i r e p o u r 
la c i rcons tance ; les mouchoirs et les ombre l les s ' a g i t a i e n t su r 
toute la l igne, et les vives c lameurs par t i es de Ja g a l e r i e fu ren t 
répé tées par la foule qui se trouvait au dehors . Le P r i n c e e t sa 
su i t e montèrent sur une vaste plateforme é levée a u n i v e a u d e 
l ' a rchi t rave , et là l 'Honorable John Ross , P r é s iden t d u C o n s e i l 
Exécutif, Ministre d e l 'Agr icul ture et P rés iden t du B u r e a u de 
Direction de la Compagn ie du Grand T ronc , p r é s e n t a à S. A . E. 
l ' adresse suivante : 

Qu'il plaise à Votre JJUesse Royale, 

Le» Directeurs de la Compagnie du Grand Tronc de c h e m i n s d e fer 
du Canada, prient Votre Altesse lloyale de leur permettre de lu i s o u h a i t e r 
respectueusement la bienvenue dans cette province. 

Le Parlement du Canada a profité de l'occasion que lui offrait l ' a c h è ­
vement du Pont Victoria, pour inviter Notre Très-Gracieuse S o u v e r a i n e 
a visiter cette partie de ses domaines ; et en vous souhaitant la b i envenue 
comme représentant de Sa Majesté, le Parlement a cru p o u v o i r citer 
avao nn légitime orgueil ce grand monument comme un e x e m p l e d e ce 
que peut accomplir l'esprit d'entreprise et de progrès de ce p a y s , aid.é 
comme il l'a été du capital et du savoir-faire de la mère -pa t r i e . 

Le Pon t Victoria (Votre Altesse ne l'ignore point) a é t é c o n s t r u i t en 
dépi t des plus grands obstacles dont le génie civil puisse avo i r à t r iom­
pher. C'est le chainon qui relio onze cent milles de chemin d e fer, 
qui s'étendent depuis l 'extrémité ouest du Canada presque j u s q u ' à sa 
frontière^ de l'est, et qni lorsque la rigueur du climat n o u s f e rme la 
voio du St. Laurent offre une autre issue à notre commerce. 

Cette grande voie nationale a été construite au moyen d e l ' i m m e n s e 
capital que la sage politique et la généreuse protection du P a r l e m e n t 
de ce pays ont su att irer des Iles Uritanniques ; et te l le q u ' e l l e est 
aujouid'hui complétée, non-seulement elle développera le commerce 
intérieur do cette vaste province; mais encore elle lui a s s u r e r a une 
large par t du transit de plus en plus considérable des r é g i o n s de 
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le Oaoada possède snjoardhui nn système complet de chemin» do fer, 
combiné erre uoe navigation intérieure d'une étrndue sans éga le , et en 
s'avaocaut ver» l'Ouest V . A . E. trouver)» les meilleures preuves do 1» 
aag«**e « » J e l'énergie qui ont été ainsi employées au développement 
dos resiources dé cette province. 

( , t« Directeurs ont maintenant à exprimer à Notre Très-Gracieuse 
Souveraine et à Votre Altcaie Koyale leur profonde reconnaissance pour 
1» fsveur qui leur * été accordée do voir leur entreprise Imnoroe de 
rotr« présence, et ili prient Votre Altesse Royale de vouloir bien «chè­
re r tt inaugorer en ce moment le Pont Victoria, afin que le plu» grand 
ourrage que la science de l'ingénieur c ivi l ait accompli de nos jour», 
rappel!» * iamals l'heureusecirconstance do premier voyage de l'héritier 
présomptif de la couronne d'Angleterre dans sa loyale province du 
Canada. 

Son Altesse Royale Ht à cette adresse la réponse suivante : 

Menieiri,—C'est arec uno doable émotion, que me causent et la 
nature « c r r i i l l » dn devoir que Je suis appelé i remplir, et l 'admiration 
du grand tpsctacle qu'offre i met yen a ce triomphe de la science, que je 
me r e n d » à voir» demande et qu'au nom de Sa Majesté j'inaugure mi 
monument dont la grandeur n'est surpassée ni pur ceux ue 1'Kjjypte ni 
par ceux de Rome, de mime qu'elle est Sun» égale à notre époque, ou, 
eep»n lani, le génie de rinvonlioo e t Je* grandes entreprîtes est mut 
ee»»e d l'u'tiTr». 

J» regrette que le grand homme dont le nom est mainte nant douMc-
mer.t ii crlt au H T » O Ù l'histoire de mon pays enrégietrt toutes ««a 
,;U,\ti-f, a'all pa* pu vivre p a r voir ce joiir. Je regrette que la maladie 
i nue i lolgfte d'ici ion collaborateur, celui qui Inlalda it préparer et » 
<-i é m t i - r cette vaste entreprise; main a eux, a la maison distinguée qui 
* i l i r iRi- ci l ie n>avre , a long ceux qu 'el le a employés pour y travailler, 
.ni ni 'i'" qu'a vus compatriotes, dont leti-florla énergiques ont enfanté 

le p r u j H dont l'exécution est aujourd'hui terminée, I» grnude toriété 
huioasnr l'Amérique du Nord doit toute en rçcouioii^unci*. 

Votre Souverain* a montré connue el le aurait apprécier lu grandeur 
H l'importance de cette entreprlie, en me donnant une iniivion aussi 
lointaine, pour célébrer sur le lieu même et do sa part, l'adu-ventent 
d'an monument qui, dorénavant, portera son nom, et donnera aux géné­
ration» future» «ne nouvelle preuve ajoutée i tant d'autres, de l'heureuse 
industrie dis grand reople dont la Providence lui » confié les destinées. 

Paine cette cérémonie èlrs d'an beurear augure a tous ceux qui y 
prennent parti Paissent es ebstnln de ftr et o* pont, qui en relie les deux 
grande» division*, réaliser toutes les espérances de ceux qui le» ont 
entrepris ; puissent-ils l i re dees te grand «venir qui n'ouvre pour cette 
province la loure* permanente d'une prospérité «nus l imi ta I 

Aussitôt après !a Isotnro do ce t te réponse, M . Hod^e*, lo cons­
tructeur du pont, présenta nu Prince « n e élégante truelle d'argent, 
pt une mé-latlle (l 'or comntêrnorative do 1s circonstance, et S. A . 
K. po-ia elle-mémrt la dernière pierre qui couronne In grande porto 
du pont. ( V r - partie do la cérémonie sa passa nom un arc do 
triomphe richement décore et sur l e q u e l on lisait cel to inscription : 
" Ftni»cûronnl itpus." L e Prince et s* suite descendirent ensuite du 
l'estrade aussitôt aptes que lamueiqui» de* carabiniers . . h exécuté 
la Uod .S'aw tht Qmtn, et ils reprirent leurs plaças dan» lus char*, 
qui M I dirigeront vers le contre du tube. Là le Prince inséra lui-
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mime, J> e«up» Ji> rotiilet, un r.tret il'atgcn', le seul (jui restât a 
pOMsr, Do rtîtxi * I» * » » « du chcmiîi de 1er, S. A. K. prit part a 
un déjtiioer <p*c H H offrait la ('ompa-'n.o • • » GrandTronc et qui 
rèun»#**it p i » » «le »<* c<»tit« convive». Apre* «pie les toasts d'usage 
» la Retins t l » « l'une*» Albert eurent été porté*. S. K. le Gouver-
mut Général piepo» I» MMé du Prince de Galle». Ce dernier 
répondit e « pop-Htm le totoi suivant : " A tenante du Gouverneur 
General, a ! » jwi'pén'tô du Canada et au mecés de fa Compagnie 
du Gi»r.f Trcne." 
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' • o u « t ; * j 1 r , 1 » • , . „ , - <Too i * U u f l . igrnt, ont ccn-
u h « i i ' . " ' . ; t > i ( . ! < • ' » , - }*S ïU, <* ni"m.mr itt nui ne fû t pan 
s r - . - i 1 • - • i , , ,j j « -«sa i r j i t n-i*m uitrl l igcncct qui 
! * » » » • ; • - • . s:- «<«>.' '-* j w T f ! . . > ' * « S l » j . h e n » o » . 
t ^ r » C - f i Î •. j * ' f u : >r t-*n »->n p'-rr A U J I I c 6 H t > r e que 

: A • « - . - • • ! . , « » , * £ , « u i W w c M M t ' . nu! f i i t eès n'y 
. . - - , ' « ' '•• * . » . i. i<~ ! >i>ps»«*<t « t d* i ' imi'islrie. Tous n« 

• ; • » i! f t ( >:> . !'ut|»><*«t i > ï " : < , ' o u » pruvent lutte)" 
; . . - : • t'.*r -, et .!*>-» c*îtr iu 'sr i . r i , i , in> i» '»pi»»r l i fn t ni au riche, 
i • « i t 3i«»<-,t, « * . » * « ' i t * > | H l**u * lionne I irHpliiR(*ttCP et qni I» 
• i l i n r O t i i H > i i i r f ! » j » r . t>r f» i»> qui r-'lnl*tm lit la T n r i u b l f 
, ; . » - ! » ii Je I I . J I !t\ r u r « u r lr <uc\4* il* fo l r* » l

 i T f f . J 'ai I " pin» 
> ? « s ; ' ; i tiW p r i e u r » « t J» i t H > * M u t a i t * d«* tout coeur, ù von» 
<5 :i » i . s i '< n c i r • , g r » « 4 * « S U V p H » , » l * V f * f r t iml j» , loul 
* 1» v,' « ' f > t » » c . » ;> . i r » « t ê t l s W . 

! !•»,->.•, i,.- ' n i , » J ••<»-» apf>"*4ii*«»! ,!n< ,i!!<« et d e s ncc ln -
. ^ ' « « s». • • * » , i i* w.'fijsotsî p'!S!u>u»!*»int -s t l t -cet te rt'inar-

, \ , , . „ j r „ y V : l t ( t,}snis!iè«, 4s ! » p 'u# bttllanit! m i t t i i r r » , une 
c<t»« j . f !* . ' , m J V N » * » * i t « « ( f i s f t i t * t*gmiAkm t'omiins impomi ib le , et 
<|ui m » m - , i » j » . ju» i« | tMi» a n o è » * , »<tmbt«ut « il V x c e l i o n U i n g é -

0 » wtm.a»- la | > t e m t « M M** d 'un pont «ne le St. tAttrent « 
i*Itt=î;<n»t,k; Jiiî.H \titsnt.', « t tejwMwgw « i i ivwiÉ d ' un a r t i c l s mi ' i i 
(•«•Mi* « t » « * le !<»tm»t T A * Kamamitt," à M o n t e * » ! , en 1846, 
l^rai ! j i t . î a j e r r » t t * » » « e m o n . I ) « ' a g i M a i ! « f o r » d o point da 
4tp*n . ! « r l temnî .)«« .'es .la Hi, «t 4 » t 'AtlftQtiqtio, nvaru 

file:///titsnt.'
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qu'il foi qoettkffl du Grand Tronc, avec lequel no» lecteur* savent 
qO# o*4l« ligne a fini fur s 'amalgamer . 

Rciiaf.tutî*gf («rer h <• •. «ir'.itlion du tut». 

" Mais eu devra «-«t• • b (erminu* du chemin de fer ? Si on le 
r>iic« » l.«nig««ui!, un (levant la ville, un peu-plu» haut que l'île 
S i c l U I f i i f , .!<<• «uni* long» «t « o l i d e » (vu le pou do profondeur 
d » l 'oau) devront être bâti», pur permettre aux trains destinés au 
transport à»» m*(whaadi«a« d'attnindrw te* vaisseaux qui viennent 
de l'intérieur. I ! faudra d e » bateaux A vapaur pour traverser les 
{MuaftDr», rt k coit teqMncit «é«e**aîri» c'c*l qu'une grande partie 
du f#mra««* devra m faire de l'autre côté do la rivière. Mai» 
une ohjfctkm t»s«c<wp plu» $mv®, c'«st que précisément dans io 
iemr>« où l'on » f«« plut <l« Immn d'un chemin de fer pour écouler l e » 
produit» aoournu'.e» do l'intérieur du paye qni doivont être e n v o y é s 
•n Europe, « '«« t -à -d i f» , l 'automne H le printemps, toitto communi ­
cation déviant imimatiblu. Comment donc nurmontor cotte diffi­
culté t io réponds, «n jutant nn pont sur 1» Si. Laurent. Ce n'est 
ni «m» viiiwi, ni ntn> utopie ; jtt parle mer connaissance do causa 
lorsque j « d u qu'un toi projet ont parfailimituit réalisable. Co 

rnt devrait être btti DU peu an-dwnmn» de VIU de» 8<eur*, là où 
rivière o«t ptr» profond» et où l'effort de* glaces n'a pas une 

violence comparant» à ce l le que l'on rencontre plus l i a s . " 

Cn tut w w ! » direction du celui mémo Compagnie du Si. Lau­
rent «t de l 'Allititujuo ut d'apttïs le» conseil* do M. Young, que 
l ' ingénieur Minton lit lo promior relevé dos endroit* où l'on pen-
M i t pouvoir iwnlcr une pareil lu construction, et le i i i « qu'il indiqua 
eoenme 1« p.'u» favorable, eut à peu de chose près celui qui fut 
choisi plu» lard par la Compagnie du (irand Tronc. 
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J > t « n i i « <**•!!<» (*t>irs|>:icme> w i t i r i i t a n f i i t r r tVnlr<»ffi»«, M. 
Kevfor, M. A. K " « «•« f» cèWbr* J n g é n t m r Stoph^iimm, fttivnl 
tmot * t<«tr « N « » i i S i r « . « I» par! p i u « o u moi»* :;r»uiU» q u e chacun 
J V u i t % . . | ! avoir «•'••• (Inn* la conception ilu plsus qui tut p h i * tarj 
e t f ru t è , « « !>• le «lîji't ti 'im- poléutupie t|ti<« nou* iiVutit>|Hf>mtron* 

nagnt* cmitr»«'ta « w M M. Jwrluiott, Pet» et «,-t*. !«> 'if» wptrmbre 
lHVt. Le r<u'«> total n« 'lerait pa« e v c é l e r mi million t»l ilrmi 
•ttriipg. On *« mit à l'(»»i»ie ti« bomm luntm «Uni» iVtè tt« 

l'mif f<>rs»tin>r" )»••< p i l i e r* on roiilnit rt;> fiinit tin I.i rjvtnra mm 
*it«nw i"i¥<«rti. »ax i l tnit bout*, revrttit» «-1> « u 11 n «i 'aigiitj et 
tl'ttiw i!ot>H«» »jt;iJi,*o <tt« p i m i ï . On pompa i t iV;iu, et d u i i t ' cetMl 
«wti» «l« mni«<m, parfui ierm-f l l étnm-b*-, nu ( tavi i i lUi - i t\mm la Ht 
inéîts»* «lu (!.•«**'«. L ' o n ..,-.[ .("atwr.i il . !,-t;-i i.;iiri>'le« i l i i l i c u l t M â 
r»irirrt>, a mima dm» bh«'<< jttnrtw m ili-n •MbU-* iixmv.mtn «jtt'il 
f a ! l » i ! p i i - i ' t c r , I •< prvriiK'r r i u i , « o n fut noii.i.-tiiiml «•:;tl>-| je -*i 
juiiiei I S S » , >-t ••«n y tfuntiti m> tawi 11 Sa * w t « ilticjtwt on iimm 
g a J r r w n ? M U M .1» St . Laurent La niriin- r M u m m i i o *o MM>0< 

! w î i J t i* i"»*" i* premier* pii.-m» <)n i l c r u i r r pifwrv I» 15 
tout Ito9. I . « 17 »r-{>!«-mhfft <t.» !.. mêimt aimèt', 1RS ingénieur* 
eti»o»e» i J ' A u g ' i . ' i f f r i f ht.-lit i ' « i î a n i « ? n tube»<[iti é t a i en t complété», 
et l« ' i J i«in»mt.f .î !P |>r*'!tti.-r ro t ivo i tratrerna lu lieu*», 

- 'j-'atre a i s i v o r . ' * <>m> m m * <)<muuti« r>tpr6ftrf>tftit : !<>. t'iïo 
*«« ' I t p«>t J>.'i».'.ii« Ht. t.am'icrî et ,ltte«j*<& nwl ; ; i > - I-Vtitrée i.!u 



pont ; ousw la première inscription, sur la porte extér ieure, il y a, 

iur l 'architrave, au-di:§stis de l 'entrée des tubes, ce l l e -e i : " Bâti 

par Jume» Ifodgos pour Sir Samuel P e t o , Baronet, Thomas Brassey 

•t Edward f.add B o i t » , e n t r e p r e n e u r s ; " 3o. Une vue d'un tube 

en construction avec l 'échafaudage ; 4o, Une coupe vert icale 

d'un d e » pil ier» avec son brise lame et la coupe ve r t i ca le du 

tube qui » ' ) " appuie- ( 1 ) 

L e » tube* se composent de plaques île fer rivées les unes aux 
autres ; n i l o avaient été expédiées d 'Ang le te r re toutes numé­
rotées» et prête* a poser. On peut juger du nombre prodigieux de 
calculs qui ont dû être faits pour arriver à un tel résultat. 

M , Boxer décrit ainsi la pose des rivets, une des choses les plus 

curii 'ime» parmi tontes les étonnantes opérations dont se compose 

un le ) travail. 

« L e » rivets sont d'un ponce de diamètre et sont disposés par 
rang» . On les chauffait au rouge dans des fournaux portatifs, qui 
«tairaient le* ouvriers à mesure qu'ils ava iem à se déplacer . Des 
j a u n e s garçons le* retiraient ensuite de ces forges avec des tenailles 
•t les 'jisiaient aux ouvriers placés plus haut sur l 'échafaud ; 
l 'adresse avec laquelle ces enfants lançaient ainsi les rivets tout 
brûlants et leur fusaient décrire juste la courbe voulue pour atteindre 
l 'endroit indiqué, était vraiment remarquable. Les r ive ts étaient 
placé* tout rougi** dans les trous destinés à les recevoir , et leurs 
extrémité* aplatie» à coups de marteau. 

La tête du rivet ainsi formée était encore bien imparfaite ; on 
la finissait eu y adaptant, à coups de marteau, un outil d 'ac ier , 
dont l 'extrémité coneavo lui donnait lo poli nécessaire. L a con­
traction qu'éprouvent les rivets en se refroidissant serre avec une 
force incroyable les d iverses plaque» de fer les unes contre les 
autres. 

Il fallait n'avoir point les nerfs trop impressionnables pour se 
risquer à aller voir de près ces travaux. A mesure que vous vous 
avanciez dans le tube obscur, le bruit sourd dos coups de mar ­
teau » o répercutait tout autour de v o m avec des vibrations de plus 
m piun saisissantes; et lorsque voun arr iviez au mi l ieu de cet 
étrange «tôl ier , vous éprouviez des sensations difficiles à décrire. 

L a » coup» do marteau n'avaient plus ces sons cave rneux et 
prolonge*, qu'on leur trouvait de loin ; mais ils tombaient a v e c un 
fracas rnèialiiqui» qui menaçait de vous rompre le tympan : l ' ob -
•l 'urilé profonde, la sinistre lueur des fournaise?, les r ive ts lancés 
d'un côté et de l'antre comme des traits do feu, et les formes 
« ( r ange* et «ombres qui p a r a i s s e n t se mouvoir c o m m e autant de 

( 1 ) Nou< ili 'vnns I ' I U U R O de ces (rravurea à la politesse de M. Love l ! 
« t de MM. limiter et l 'kkiip, Editeur* du Victoria Bridge Guide, par F. 
H. Boxer, quo nuim citons. 



fantôme», tout ce la p reluisait «qr l ' imaginat ion un clfet tel qu'an 
cluHique aurait pu « t croire d»n* l 'antre do Vulcain entouré clei 
eyciope* forgeant le* foudre» île Jup i te r . " 

L e » pi l ier» du pont «ont c o m m e on le voit revêtu» d'un talu» 
ou !.: « r - î a m e dp* plus formidable» ; il«i «ont en pierre de taille à 
l 'extér ieur et r e m p i s a l 'intérieur de g ras se» pierre» ou cailloux 

disposition!» qui ont é t é faites pour obvier il lit dilatation et a la 
contraction sont te l lement compl iquée» qu ' i l nous serait difficile 
d ' en rende eutnpie dan» une e>qui»M> cuninio cel le ijuu nous pou-
v o n » donner. 

L e p .ni dit Britatmia, «tu détroit de M e n a i , «e i ran t .1 unir tl l ' A n ­
g le te r re l ' î le <l'Amf!«'i>ey et l ' i l à i de M e n a i «tai t avant le pont 
Vielor ia le plu» «ramt j i n t de fer-lube qu ' i l y eut au monde. I l 
fut terminé en I s . V l et ennxtrtiit non» la direction et d 'apie* le* 
p lan» de H«l>eit Slepnen»ou. Il meta peut-être curieux de com­
parer le* pnîn"puU'« « h m e n ^ M i n » et A t e t i e t i r p i e * do ces deux grands 
monument* do l ' indmtr ie moderne, ï.n longueur du l'ont Vic ­
toria sans enmpter terr»«iernetit* t*»t d e ti.tjOO puni* ; ce l le du 
port! de Menai e*l de 1,513 pied* ; compris le» t cr ia tM ' i nen t» la 
longueur est pour le premier de S.UrM et pour le «euofid de 1841. 
L e pont de M i n a i n 'a que deux p i l i e r » ce lu i de Montréal en a 24, 
L e plu* long n » p t e e d'un pilier à l 'autre eat de 400 pied* peur le 
pont Biilaniiia et c ' e » t la le fait la p l o t étonnant d a n » cette oon«-
truetion dont fa ha rd ie»»* «ou*ce rapport e » t vraiment gigantesque» 
L e p!u* grand espace entre deux p i l i e r» du Pont Victoria n « » t 
fjue de XiO pied-. maçonnerie de ee dernier contient Iroi» mil­
l ion» i!e pied* cube*, colle du pont Hritatiui» n'en cen'.ietit (jiie 
1 .îkHi.tK'K', c ' eM-à-due beaucoup m o i » » de la moit ié . L e » tube» 
do premier contiennent 8tKX) luttneaux de 1er, ceux du «ecund 
•Vr}!i. l i « P t a i t entté en tout 10,00" tonneaux de 1er dan» la cons­
truction du jxmt Victoria. L e » tube» du pont de Menai contien­
nent un million de r tve t« , ceux dn pont de Montréal deux million*. 

T e l est en lu i -même le monument que S. A . K. est venu tnatii-
guror. Quant aux résultais pratique* de ce l le grande entreprise 
et A mm influence »ur le commerce d e l 'Amér ique du Nord, nuits 
noua permettrons de reproduire e e <|un nou» en avon* dit dan* 
notre t'tlite Rteue Mr mutile de d é c e m b r e dernier. 

'* t.'aclwverueot du font Victoria acquiert, un* nouvelle importance 
par le (< i qu'il coïncide s v e e celui de ro.tie grun !>• l igne du chemin» de 
fer tui<]ii'a U Kiviere du L o « p , à 114 mil le» au-dciaont «le (Québec »Br 
! » rite sut! du St . Laurent, *t avve l a c h e v e m e i i l t ré» prochain d'an» 
M i r e ligne qui r.-Iic- Chicago avec 1«, Nouve l le .Or lé«n» ; fanatique d'an 
autre c o i » la l igne du lir nj Tronc complétée junpr à Sftrui» m trouv» 
reliée atêc le Détroi t r i C u i r a g » , AJ«*I l'année prochaior, il n'y aura 
«J'ic i j iatrr j o u i » enlr<> 1* Nouvelle-Orléatl», e t f'ortland nu la Rivière 
<i« Loup. On Ira de l'Océan ois du gn | f« St. Laurent, en panant le 
long d>» grand* lac* et du juwja'aa golfe du Mexique, en 

a » » » » d'une icmaiue. 11 y » , va effet, de Porîîaad A t 'blfagt» 11*0 
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Milles qui seront parcourus en 48 heures, de Chicago au Caire 305 
mil les e t 18 heures, du Caire à Colurabus 35 milles, c 'est-à-dire une 
heu re e t hernie, de Colombus à l a Nouvelle-Orléans 526 milles e t 26 
heures , en tout, 2045 milles et 93J heures. Déjà un contra t a é t é fait 
entre le gouvernemant des Etats-Unis et celui du Canada par suite 
duquel une malle préparée à Chicago a laissé cette ville le 24 novembre 
et s 'est rendue par la voie du Grand Tronc à Por t iand d'où elle a é t é 
expédiée pour l 'Europe le 26. " Que la compagnie du Grand Tronc , 
di t un journa l de Chicago, garantisse un in t é rê t raisonnable à celle du 
Michigan Centrât, ou de la branche nord du Michigan Southern, r enou-
Telle tout le roulant et déplace une lisse pour la mettre à cinq pieds et 
demi de l 'autre, et ses chars pourront veni r directement à cet te c i t é ; 
le g ra in pourra être chargé ici tout l 'hiver et déchargé dans des vais­
seaux à Por t iand pour ê t r e de là expédié à Liverpool. Comme c'est 
aujourd 'hui cependant, nous u 'aurons qu 'un seul t ranspor t et pour 
cet te raison, nous prédisons un grand changement dans les affaires de 
ce t te ci té durant les trois années prochaines. Les impor ta teurs de 
Chicago peuvent acheter leurs marchandises directement de Liverpool , 
et il faudra de douze à quinze jours seulement pour les placer ici sur leurs 
compto i r s . Les immigrants t rouveront aussi dans cette l igne t ou t ce 
qu ' i ls peuvent désirer et la facilité de pouvoir prendre des t ra i tes sur 
l ' agen t de la compagnie, de manière à obvier aux risques qu'i l y a tou­
jours à porter des sommes considérables en voyageant " 

" En deux mots, une grande partie du trafic de l'ouest et du Sud-ouest 
des Etats-Unis avec l 'Europe et les E ta t s du l i t toral de l 'At lan t ique , les 
voyageurs , les malles e t l 'émigration européenne qui se di r ige vers le 
centre de notre continent, vont prendre la route du Canada. Il est un 
fait t rès curieux, c'est que le parcours de cet te immense voie ferrée—ou 
p lu tô t de cette r ivière qui ne coule point , pour renverser l a définition 
de Pasca l qui appela i t les r ivières des chemins qui marchent—traverse 
préc isément l'immense terri toire que l a F r a n c e possédai t autrefois en 
Amérique, le Canada et la Louisiane, échel le de missions, de forts e t de 
postes de commerce que nos héroïques ancê t res avaient eu t a n t de peine 
à créer et à défendre. Tandis qu'ils s 'exposaient pour se rendre de 
Québec à la Nouvelle-Orléans à t an t de fatigues e t de péri ls , si on leur 
e r t prédi t que l 'on ferait cette même route en rarosse, et d a n s moins de 
t rois jours, qu'eussent-ils pensé ? Ne pourrai t -on point pa rod ie r un vers 
cé lèb re et dire 

Quel rêve , ô mon pays.. . . et ce fut t on destin ! " 

Auss i t ô t ap rès l ' i n a u g u r a t i o n du P o n t V ic to r i a , l e P r i n c e fut 
c o n d u i t à )a m a i s o n d e J ' H o n . M . R o s e , au p i e d de la m o n t a g n e . 
C e t t e d e m e u r e es t p l a c é e d a n s tin s i t e d e s p l u s p i t t o r e s q u e s ; on 
d é c o u v r e d e là toute l a v i l l e , Je f leuve e t l e s c a m p a g n e s e n v i r o n ­
n a n t e s . L a ma i so n a v a i t é lé décorée e t m e u b l é e de la m a n i è r e Ja 
p l u s é l é g a n t e ; et l 'on ava i t e m p l o y é pou r c e t objet Jes bo i s d ' é b é -
n i s t e r i e d u C a n a d a : le n o y e r noir et l ' é r a b l e p i q u é . 

L e soir , il y e û t i l l u m i n a t i o n de l a v i l l e , d e s v a i s s e a u x d a n s l e 
p o r t e t feu d 'a r t i f ice an Pont Vic tor ia . L e P a l a i s d e J u s t i c e , l e s 
B a n q u e s su r la P l a c e d ' A r m e s , e t tou tes l e s m a i s o n s e t bou­
t i q u e s d e s rues St . J a c q u e s e t N o t r e - D a m e é ta i en t o r n é e s d e t r a n s ­
p a r e n t s e t i l l u m i n é e s a u t a n t à l ' e x t é r i e u r q u ' à l ' i n t é r i e u r , p a r d e s 
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jets de gaz figurant divers emblèmes et inscriptions. Les arcs de 
triomphe avaient été construits de manière à pouvoir être illumi­
nés , et ils produisaient le plus bel effet. Les quais présentaient un 
coup-d'œil des plus féeriques ; d'un côté, les façades des maisons 
qui les bordent ruisselaient dp lumières, les vaisseaux étaient 
pavoises et éclairés de feux de diverses couleurs, et au loin des 
fusées partaient d u Pont Victoria, illuminé dans toute sa longueur. 

Le Prince voulut parcourir la v i l l e ; mais son cocher fut un 
instant arrêté, par suite des ordres qui avaient été donnés pour 
empêcher la circulation des voitures, ordres que la foule immense 
des curieux avait rendus nécessaires. Cet incident trahit l'inco­
gnito que S. A. R. voulait garder, et sa voiture fut partout saluée 
par les plus vives acclamations. 

Le lendemain, dimanche, S. A. R. assista au service divin à la 
cathédrale dite anglicane Christ Ckurch, bel édifice gothique, 
qui vient à peine d'être terminé. Le sermon fut prêché par Sa 
Seigneurie l 'Evêque Fulford, récemment élevé à la dignité de 
métropolitain. 

Le lundi, après avoir vu les jeux et les danses des sauvages de 
Caughnawaga, et après avoir assisté au défilé des compagnies de 
milice des Etats-Unis et à celui des sociétés dé tempérance, le 
Pr ince reçut, au Palais de Justice, plus de deux mille personnes, 
qui lui furent successivement présentées. Un grand nombre 
d'adresses lui furent aussi remises, parmi lesquelles il s'en 
trouvait une des habitants du territoire éioigné de la Rivière 
Rouge, laquelle fut présentée par Sa Seigneurie l 'Evêque Anglican 
Andersen, de Rupert 's Land. Les miliciens du Ras-Canada qui 
ont pris part à la guerre de 1812, présentèrent aussi l'adresse que 
Pon va lire, et qui se distingue par une noblesse de sentiments et 
une élévation d' idées qui leur fait le plus grand honneur : 

Prince,—Permettez aux vétérans des milices du Bas-Canada d'appro­
cher de votre personne pour offrir à Votre Altesse Eoyale l'hommage 
de leur respect et de leurs vœux. 

Des bataillons formés par nos villages, nos paroisses et nos villes, 
pour la défense du pays pendant la guerre de 1812, les rangs ne sont 
pas aujourd'hui nombreux. 

Nos compagnons sont tous tombés, les uns dans les combats, les 
autres moissonnés par les ans ; car il y a longtemps de cela, Prince, et 
nous servions aïors vos aïeux. 

Nous qui restons, mais pour disparaître tour à tour bientôt sans doute, 
et qui conservons religieusement les souvenirs de cette époque, nous 
nous sommes empressés de profiter de cette heureuse circonstance—la 
dernière probablement que nous aurons—pour présenter à Votre Altesse 
Royale, et dans votre personne, à votre Auguste Mère, notre Très-Gra­
cieuse Souveraine, l'assurance de notre fidélité et de notre dévouement. 

Prince, ceux de Lacolle et de Châteauguay sont presque tous partis, 
et pour nous, qui leur avons survécu, le sang s'est ralenti dans nos 
veines ; mais nous sommes heureux de vous dire que la génération de 



1*13 n * point ilè «tér i l t , i-t que le Canada possède « n e Jeunesse n o m -
br»ti»e, qui M i t l'histoire de m pères et qui n" lui mentirait pas dans 
l'oec«.«iori. 

UuMtéhl, ïU «eût IflliQ. 

Cel te » i ! r « i M « ( a i l s ignée do .Sir Etienne Taché , ' la l ' I I o n . F . 
A . Q t i o i i f 1. du Col . W m . Berezy et d'un petit nombre d'autres 
acteur» dan* Cflif glorieuse rampaxite, dont nous regrettons de ne 
pa» a v o i r ptl obtenir les noms. L e Une do N e w c a s t l e adressa, 
plu* tard, au Colonel T a c h é , la réponse suivante : 

Moiniftir,—J 'ai ordre, df .S.m Altesse Royale le Prince de Galles, de 
¥«>»« rcii iorrïrr de In loyale adresse «pie lui ont présentée 1*3 vé té ran! 
de l.i milice du Hnj-Canudft. 

H m A!te<«« Reyale reçoit avec le plu* grand plaisir cette nouvelle 
preuve de In fidélité et du dévouement à 1» couronne d 'Angle ter re , d» 
cet brave» qui, * une époque dé j i éltdgnée, ont si bien mér i té de leur 
pays. Klle regrette seulement qu'un si petit nombre d'enlr'eux nient 
• n r t é r u pour » » ' < • faire voir de quelle trempe étaient les hommes de 
<•«« temp* mémorables. 

8 A . U recuit ente «dresse avec d'autant plu» de plaisir qu'lionreu-
lemrnt nnui puuvon» aujourd'hui nous rappeler le» actions héroïques 
de tim roui'ïtuyi'îts, sans éprouver aucun autre sentiment que ceux de 
l 'nmiïie <'î d<" ! tsfî'inw pour Ja w.tion qu'il* combattaient. L'hostilité 
qui ei i '<:«it i-:iirr ii'>ni et n i x voisin* est disparue, et, pour bien dire, 
e o t r n e r d u n le» plaine» où ils nous disputèrent la victoire ; mais la 
jrluite de rInique iiaséiu subsiste pour toujours. 

L e MHX eut lieu le bal offert nu Prince par le* c i toyens , et dont 
Ion préparatifs, lonjt* et eoûteuv, avaient été l'objet d e toute ]a 
«oli tci tmle du comité de téception. On avait é levé une immense 
coimlfnotion en bois, de forme circulaire, d'environ neuf cent* pieds 
de o ire i i i i férence , luriiinnt un» salle de '.215 pieds di; d iamètre , 
enttiuièc de diveiae» petite* chambres cl ceinte d'une g a l e r i e . 

D e » fresque* représentaient, au plafond, les douze s ignes du 
zodiaqntt et une foule d ' e m b l è m e s ; la musique était p lacée sur 
une estrade au centre. 

1*111» du uni* mi l l e personnes assistèrent à c e l l e fê te ; et la 
v a » t e salle, éclairée par plu» de deux cent» jets de ^ a z , présentait 
un l 'imp-d'unl de» plus brillant*. I.e Prince ouvrit le bal en dan­
sant avec Mdo Young, fomrno du l ' I Ion . Jolm Younjr, président 
du c.mule de réception. Outre la suite ordinaire du P r i n c e , il se 
trouvait â cette grniitto réunion plusieurs étrangers d e distinction, 
on i r ' amre» : Lord Lyon* , ministre Hri tarnique à Wash ing ton , 
Lord Mulj jrave, gouverneur de lit N o u v e l l e - E c o s s e , L a d y Frank­
lin, « i célèbre par ses malheurs, sa persévérance et son dévoue ­
ment ; le Marquis et lu Marquise de Chandos, et J.ady Ceorgina 
Fane, srnur du comte de Westmoreland, qui a joué un rôle impor­
tant <kn» la carricie des a rme» el dans c e l l e de la d i p l o m a t i e . 



La mardi, le P r i n c e *e rendit, par le chemin do fer du Grand 
Tienc, juRqu'A I>îokin*or> lamliny. et revint en ulcamboal, d é f e n ­
dant » in . i lc« r a p i d e » du St, Laurent, «M jouissant d 'un « p e e l a c l e 
«feu plu» pilt«r*«vpi«"» et de» plu» » » i » i » » a n t « Lu mûr, il l u m l i , 
dan* la grande » a l ! « ' J<> 1 , 1 1 c o n t e n a n t cotte fois plu* de huit mi l le 
paitortrio», rt un r o m - e t t donne on N I » honneur. Lo programma 
«le la «ouée était t l i v i » é eu trois partir*: la première « e composait 
de musique « a c r e » » , d i a n t r e par Vtfrafnrw, a»tHH-iat ion formée 
principalement <!••* é l è v e » t <• l ' K o o l o Normal* M c G i l l ; la 
««comte, d'une c a n i n ! » de circonstance : paro i»» do M . Kdouarti 
S c m p é , mtwipie « < • M . Sabatiar. et exécutée par doux écrits c in ­
quante artinte» et a m a t e u r » réunis «ou* le litro •' d 'Union Muai-
ca!o ; " la i r n i » t e m c , d 'une «ér ic da morceaux d ' opé ra» , chanté* 
par rie» arti t te» qui? ! « • comité do réception avait fait ven i r d e 
N e w - V o r k et p a r m i It-squel» ou remarquait, Mlle Arieliita Patl t . 
Mde S t i » k o » l i . Hfttrmiii et Amorii. 

L e l 'rmco t iVft t ra . U n » l.i qu'au moment <!«• Iti cantate et 
repartit mi»»itt»t a p r è s , ia l.ih<rut> rie» jours précèdent» e x i l a n t 
qu ' i l prit un peu d o t o p o » . 

Lu coup-d 'œil «jii 'olintit coite immi ' i i i c assemblée était rie» plu* 
imposant*, et b i a n «upérieur à celui du ia vo i i l e . ! , » cantate fut 
enantée en f r a n c » » • et eut un tréa-grami tuece». Couv d e » auditeur* 
A qui la l angu» <te Rac ine n'était point familier» pouvaient d'ari-
ieur* suivre l e » pa ro le* dan» uuo oicellenlo traduction en ver» 
a î ig îa i» de M d e l . ep roho i i . 

L e mercredi l'ut e m p l o y é a la rovtio d o » m i l i c e » , tpii eût lieu I» 
matin, si la t o rmo L n ^ u i , ot a uuo ( •« r i i i imn à 1*11" Hurvsi!, ré*l-
douce do S i r ( i o o r j j o Simpson, «ouvipriieur du tciritmrc rie ia liste 
d ' i luri ton, qui d « v a i t mourir que lque» jour» npre* avoir ou l'hon­
neur rie donner l ' ho sp i t a l i t é au jeune i ' rmce. 

L 'br ie Dorval » o t rouve en face du beau v i l l age do Lach i i i e , où 
S. A . H. et « a » u i l « «o rendirent d'abord par terre, « t reçurent do 
ia population un** d o c e s ovat ion» bruyante» et cordia le» qui ont 
marqué partout l e u r païaage. 

Le v i l lage de L a c h i u e ost «i tué à la tète d e » célèbre* rapide» 
da ce nom, le* p lu* «tansereuK dit tou* couv, du St. Laurent. 
Lachine tira «on i^om, suivant une tradition tisse/ eéuéraiement 
répandu», d'une p r e m i è r e expédition rtmnqiiéo do LnSulle oit du 
Choval ter T o n t î , «limt lo projet était c o m m e celui de tou» Je» 
voyageur» do ce t*-inps là, d « trouver un pansage H la Chine . Cetta 
eiymo . 'ogi» an rappor tera i t anse/ bien à l'esprit railleur de no* 
ancêtre*. Kn ItiS'», cet endroit fut le théâtre d'une du* «cène* le* 
plu» «anglatites q u e l 'hUloire do notre p » y « ait enrégiatrée*. L e » 
l ro ip jo i» travers»?u)rit le lac d » u « la nuit, et ma»«acrerenl prr*qu« 
toute la population. L a tradition a aussi eotmervé le «tuvenir de 
ca terrible évetioirient, et cel le a imée « ' appe l l e encore , dan» la 
paroi»**, l'année du mamicre. 



— 56 — 

Lachine est le point de départ d'un canal et d'un chemin de 
fer ; le premier, commencé en 1821 et terminé en 1825, s 'étend 
sur un espace de huit milles et demi, Le chemin de fer, construit 
plus tard, fait maintenant partie de la ligne de New-York à Mont­
réal, un bateau à vapeur traversant régulièrement du Sault St. 
Louis à Lachine. 

11 est difficile d'imaginer une promenade plus intéressante que 
celle qui consiste à se rendre le long du fleuve à Laehme et à 
revenir par le village des Tanneries. Les rapides qui mugissent 
tout près de vous et dont l 'écume brille au soleil comme autant 
de franges d'argent sur l 'eau verte de la rivière ; les belles pra i ­
ries, les bosquets, les vergers et les jolies habitations que le c h e ­
min tortueux découvre par échappées à vos regards, puis des 
locomotives qui fuient comme des dragons furieux de côté et 
d 'au t re , sur les deux chemins de fer du Grand Tronc et de 
Lachine, qui s'entrecroisent ; puis, tout à coup, un ou deux bateaux, 
à vapeur qui vous apparaissent au beau milieu d'une prairie ou 
bien au bout d'un bosquet, filant rapidement au sein du canal caché 
à vos regards; tout cela certainement forme un spectacle étrange, 
où les merveilles de l'industrie coudoient à chaque instant celles 
de la nature. 

Une flottille de canots d'écorce, pavoises et ornés de feuillage, 
montés par cent Iroquois du Sault St. Louis et du Lae des Deux-
Montagnes, en grand costume de guerre, vint au-Jevant de la 
chaloupe du Prince. Celle-ci était manœuvres par des matelots 
de la flotte anglaise, et elle se dirigea, entourée de cette escorte 
toute primitive, vers Pîle Dorval, au bruit cadencé des avirons et 
au chant des Indiens, qui ne savent guères aujourd'hui d 'autres 
chansons que celles qu'ils ont apprises de nos voyageurs. C'était 
sans doute quelque chose de bien bizarre que d'entendre ces des ­
cendants des anciens Iroquois, ennemis de la France et alliés de 
l 'Angleterre, chanter ainsi ces vieilles chansons normandes et 
bretonnes pour faire fête à l'héritier de l'Empire Britannique. 
Derrière chez mon père, En roulant ma boule, C'est la belle 
Françoise, et nos autres cantilènes, durent évoquer, dans ce 
moment, tout un monde de souvenirs historiques et d'étonnants 
contrastes. 

Après avoir pris part à une collation chez le Gouverneur Simpson, 
le Prince et sa suite traversèrent à Caughnawaga et revinrent à 
Lachine s'embarquer à bord du steamer Kingston, dans lequel ils 
descendirent les rapides. 

Le soir, il y eût une grande procession des pompiers aux flam­
beaux, et le Prince, reçut plusieurs personnes de distinction à 
dîner, parmi lesquelles se trouvait Sir Louis Hyppolite LaFon-
taine, baronnet et Juge en Chef du Bas-Canada. 

Il avait été décidé qu'une journée toute entière serait consacrée 
à une excursion dans les campagnes au sud du St. Laurent, 



Ancienne Maison du Gouvernement, occupée aujourd'hui par le Dépar tement de l 'Instruction Publique. 



dont *a Tille do Sherbrooke devait être le terme. Lu première 
station de cette intéressante excursion fut Si. Hyac in the , jol io 
Vi l l e , de fondation Umte récente et <;ut. par lu c h e m i n >de fer du 
Grand Tronc, n'est qu'a une heure et d e m i e de Montréa l . 

(. 'ancienne pa ro t««e d<» St. Hyacinthe fut établie en 1777; l 'an­
née suivante ses registres constataient 11 baptêmes, 1 mariage et 
7 sépulture». Pepu i* co t » m | w il *'e*t tonne, dune le* l im i t e» do 
St. Hvamnthc, 15 n m i » « , l l « , « paroisses, dont les registre-'», pour 
l 'année IH5K, ont constat* ISS1 lmplèmes , 310 tnniiaj*es et 726 
»épu l lu rc« . La population de In vi l le est portée, par .M. b o v e l l , a 
5000, et par M . Lsàiruéte, à 3581 â m e » ( 1 ) . 

St. I lvacintl te possède nu c o l l è g e , qui est un des p lu» grands 
établissements d 'éducat ion du pu y . 11 eontient actuel lement 
26-1 e e v . i . ( "es t nni-i le sn'*i»«t d'un évêehé ; il y a un très baau 
palais épiscnpal, deux couvents : celui des Sieurs do la Présen­
tation, venues de Kra ïuo , leipiel est la muison-inei e de leur orclro 
en Canada, et (.•«•lui des Sieurs de Chanté . Il y a huit autres 
é c o l e » ; et lotîtes c e s institutions i c imicsnu l 117" é l e v é s . Deux 
ég l i ses , plusieurs matiufiictureu importantes, entr'nutros un ateliot 
où l'on construit des o rgues , plusieurs usines et moulins , la guiû 
du chemin de fer, un m a r c h é , tin nouveau palais du jus t ice en con­
struction, et un bon nombre do jol ies rés idence», ilonnent une 
importance croissant» « ce t te v i l l e , si tuée au contre d 'une région 
agr icole des pins fécond"" . 

t 'ne foule immense , pso-quo ese. ' . isivcment composée de oulti-
v&teoi* i faneo-eau . s ihen- . %eii;is des paroisse* environnantes, 
attendait le l 'une.- ,i |.i t;are du chemin de 1er et h' saluèrent 
d" . ieeei>n:>l io i is p n . ! « . ! i « é i ' * . Des voitures retenues pour S. A . U. et 
sa suite les enu.luisireiit .1 travers les nies de la v i l l e , ornées da 
drapeau.* et d'ares de verdure , jusqu'au col lège . A l 'entrée du 
partent» ne trouvait un arc do triomphe avec cette inscription: 

L'intelligence jîniiidie par l'instruction gouverne le rnomlo. 

Un balcon de verdure, sur la façade du co l l ège , partait cette autre 
inscription : " Salut à notre roi futur." L e supérieur, entouré des 
membre» de « a maison et d 'un grand nombre, de prêtres des e n v i ­
rons, reçut le. P r ince n lu grande porte et le conduisit A la salle 
des examen*, ornée de d rapeau , et d'inscriptions g r a v é e » en 
lettres d'or sur l in murs. C e l l e qui se trouvait en faco du trône 
était ainsi conçue : 

111 Knl , Si'ptemb. M D C C C L X . 

l'erpi-tuum i lcru», aima tlics, lii» .-edibus allers. 

On lisait encore au-dessus du trône. : 

Non Mglita, (juoiidarn ni lu «e tarituin tclliin jactnbit alumno. 

( 1 ) 8t. Hyacinthe : c « i i i publié pur M. de Labriière, en 185y. 
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Après avoir reçu IOS adresse» du collège, de la ville et du comte , 
le Princo monta dans la principale coupole de l'édifice, d'où I on 
découvre tin horisoii presqu'illimilé de champs couvert» des plus 
belle» récolte» et île bosquets d'érables, les montagne» isolées de 
Betœil et do Bougernont, le mont Johnson et les chaînes éloignées 
du Vermont. A vos pieds coule l'Yamaska, la rivière des s a v a n e s ; 
deux ponts, celui du chemin de fer et un autre pour les- voitures, 
lu traversent a une petite dislance du collège. A votre droite 
n'étend la jolie petite ville avec ses jardin», ses arbres et ses par­
terre» ; tout est paré des plus riante» couleurs; le spectac le de 
l'activité moderne se mêle à celui de la vie rurale la plu» antique, 
ol fait rêver a la foin des fiévreuses agitations du commerce et de 
l'industrie, et de la calme et forte existence du cultivateur. 

En laissant le collège, comme en laissant l'Université L a v a ! et 
le monastère des Ursulines, S. A. R. dut empoiler une haute 
opinion duclerifé catholique du Bas-Canada et des nombreuses et 
florissantes institutions dont il a doté le pays. 

Le collège de St. Hyacinthe a été fondé par M. Girouard, en 
1811. Le premier collège bâti par ses soir.» était, comme on peut 
bien le croire, très éloigné de la magnificence de l'édifice actuel . 
Ce dernier se trouva en état de recevoir les élève» dans l'automne 
do ISS.'t; la façade a 200 pieds et chaque aile 150 pieds ; l'édifice 
tout entier <*sl en pieire et à trois étages. La bibliothèque a envi­
ron 1* ,̂000 volumes, lo cabinet de physique et les collections 
d'histoire naturelle sont considérables. C'est en grande partie à 
cet établissement que St. Hyacinthe doit sa croissante prospérité. 
Cette ville possède aussi un journal français et deux instituts 
littéraires. 

De St. Hyacinthe le Prince se rendit à Sherbrooke. Cetto ville 
est considérée comme lo chef-lieu de ce qu'on appelle les toton-
thip» de t'Hat, Ces townnhips ou cantons, qui occupent tout 
l'espace entre le» anciennes seigneuries et la frontière des E t a l s -
Unis, furent colonisés par des émigrés de la Grande-Bretagne ou 
de» Etats-Unis. La population française du Bas-Canada n'a com­
mencé à s'y établir que depuis quelques années ; mais elle y fait 
do rapides progrès. 

La population de Sherbrooke, au dernier recensement, était de 
3000 âmes, principalement anglaise ou anglo-américaine ; les 
franco-canadiens y deviennent cependant chaque jour plus nom­
breux'. Près de Siietbrooke se trouve l'Université appelée Bishop's 
Collège, établie sous la protection des Evoques de l'église angli­
cane, et dot)t les constitutions pourvoient à un cours classique du 

remior ordre. Ou a ajouté dernièrement à cette institution une 
colo préparatoire ou high-nchool. Cette ville possède aussi un 

collège catholique, une ucadémio prolestante, un couvent, dirigé 
par les Srours do la Congrégation de Noire-Dame, et plusieurs 
autre» écoles. 



PALAIS DE JUSTICE. —MONTREAL. 



i>fc«rbrooke est un c h e f - l i e u j u d i c i a i r e et e n v o i e un rep résen tan t 
a u p a r l e m e n t . I .a v i l l e s ' é t end uu b o n i du lu r i v i è r e St . F r a n ­
co»* , a l ' e n d r o i t o ù e l l e reço i t les e a u x do la r iv ière M a g o t ' c l su r 
! « * J e u v U ' r d * d e c e l t e d e r n i è r e r i v i è r e . L e » p laoe» d o mou l in» y 
ntml n o m b r e u s e s e t on en a bAti un bon n o m b r e ; il y 11 a u s s i p lu -
n i e u r * u « m e s «l m a n u l a e t u r e * . Il s ' y i m p r i m e d u i l \ j ou rnaux 
a n g l a i s e t IÎ y a ont- b ib l i o thèque p u b l i q u e . 

L u l ' r m c o y n r r i v « a d e u x h e u r e s do l ' a p r è s - m i d i il y t uni va 
u n e g r a n d e foule d « c u l t i v a t e u r s , v e n u » de tons l e s lown»hip» 
« n r i r o n n u n t » . et fut r eçu a v e c les p l u s g r a n d e » démons t i a t io i i» 
d » foie t<! d e r e s p e c t . I.a v i l l e ava i t fait l a m é m o to i le t te d e v e r ­
d u r e «-t <io d r a p e a u x q u e S t . H y a c i n t h e . 

Apte* l'ad"»*»*» p r é s e n t é e pur le m a i r e , M . f iober t son , S . A . R. 
lu t e s c o r t é e j u s q u ' à lu r é s i d e n c e de l ' H o n o r a b l e M . ( ï a l t , min i s t r e 
d e » l i u r t i i c e » , «•! »ur la route -mi l ' a n m o lin l i t t é r a l emen t r emp l i e 
p a r u n e p l u i e d e bouque t s que les t hunes d e S h e r b r o o k e l ança ien t 
d o lou r* f enê t r e» . I.e l e v e r qui eut l ien i m m é d i a t e m e n t a p r è s , BO 
lit « a n s l ' é t ique tu» u i d i n a i r e quant nu c o s t u m e de c e u x qui é ta ient 
p résen té"» , le P r i n c e étant l u i - m é m e e n hab i t d e v i l l e . Il y fut p r è . 
« e n t é u n e adresse , p a r le C o n s e i l d e l ' U u i v e r s i t é d o l . e i m o x r i l l e . 
U n i n c i d e n t r e m a r q u a b l e dan» c e t t e l é e e p t i o n fut la r éhab i l i t a t ion 
« l ' un o f f i c i e r d e m a r i n e , M . John K e l l o n , rés idant d a n » c e l l e v i l l e et 
q u i a v a i t é t é au t r e fo i s in jus tement p r i v é d e «on r a n g . O n ne put 
v o i r «»n« une v i v e émut ion la j o i e d e c e t a n c i e n m a r i n , c o m p a -
Rfi>»n «r . t i rnes d e i ' a m ira I N e l s o n , et c e t a c t e de j u s t i c e roya le fut 
V i l e n i e , ; ! T ipp l .d i i ! i. A p t e s u ne col lut ion pr ise chez. M . le min i s t r e 
d e » l i m i t é e s a l a q u e l l e M- trouvait uu g r a n d nombre d ' i n v i t é s , le 
l ' m i e e e t s» suit»» l epurt i rent pour M o n t r é a l , où il y eut diuis la 
s o i r é e «m cra in t l'eu d ' ar t i f i ce et où S . A . R. fit auss i a c t e de p r é ­
s e n c e si un ba l p o p u l a i r e d o n n é dans la s a l l e que non» a v o n s déjà 
d é c r i t e . 

L A l e n d e m a i n ma t in le P r ince et «a s u i t e l a i s sè ren t Mont réa l 
p a r i e c h e m i n d e fer du Grand T r o n c , s e d i r i g e a n t v e r » O t t a w a . 

O n p e u t d i re q u ' e n la i ssant c e t t e v i l l e , S . A . R. a v a i t déjà pu te 
t o n n e r u n e idée c o ' r o e t e d o la v i e i l l e c i v i l i s a t i o n c a n a d i e n n e ; car 
M o n t r é a l e t Q u é b e n en sont l es c e n t r e s l e s p lus a n c i e n s et le» 
m i e u x d é v e l o p p é * . C ' e » t là que tons le» é l é m e n t * nui la eompe*ent 
m t r o u v e n t m ê l é s et q u e l 'on peut m ê m e é tud ie r le» d ive r se» c o u -
eh*»« d ' i i iN! d e c e s g r a n d e s formations s o c i a l e s , qui ne sont poir i t*an» 
q u ^ l i l u V i a l o ^ i e a v e c lu t rava i l lent e t « i l e n c i e u x qui s ' e s t a c c o m ­
p l i d a n s l e s profondeurs dis notre g l o b e l u i - m ê m e . R i e n n e m a n q u e 
A c e t t e é t u d e , pu* m ê m e l«« A l g o n q u i n * , le» Murons , et le» I ro -
q u o i s , r é e l l e m e n t c o n s e r v é s c o m m e u n e m o u c h e d a n * de l ' a m b r e , 
p o u r n o u s «ervir d ' u n e c o m p a r a i s o n a s s e z i m p e r t i n e n t e , f a i t e par 
u n j o u r n a l a n g l a i s , en c e qu i c o n c e r n e la na t iona l i t é f i a n c o - c a n a -
a i e m i e . 
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M o n t r a i quoique moins vieux que Québec a nue histoire 
ancienne Mat au.xi intére,**a»le et plus émouvante encore a étu­
dier, ("était un act« d'une hardiesse ou plutôt d 'une teinorité 
inouïe que i.i f..n.l«ti<>n do cetlH vil le, à quelques pas seulement du 
rwy, du <•<•« t -mbles Iromioia, qui tinrent si loufflemps tout ce 
i-onlinent ilii'i» la terreur <ta leurs cruelles excursion». 

1A« H mai H>i-, M . de MaUouueuve, qui représentait une corn-
paenic fumou en France dan* de» circonstances tout à fait mer-
vet i ieuv» et cdituiitc» pour l 'établissement d'une v i l le au pays 
ét4 IrirjU'tit, lit cm«aorer par le l'ère Virwwt, alors supérieur des 
Jé«i.i!«-« nu C a n a d a , une petite chapelle, qui fut lu première église 
i«âti<> dmi» i ' ie . I. 'i ii e l i e -memo fut consacrée si la S te . Vierge , 
la 15 m u ! Mîiva-it, I f l c de l 'Assomption, et l'on sait que Montréal 
a liinj.'t«'»M" i !"»'é et poile encore dans beaucoup de documents 
catholique* le nom de Vi l le-Mario . En 1663, ce beau domaine 
devint la pioptiété de» Sulpicietis de Paris, qui ne tardèrent point 
à v fonder une maison, par conséquent presqu'aussi ancienne 
que la niai»on-tnfi«, dont elle relève encore aujourd'hui quoi­
qu ' e l le la »urna**« de beaucoup en richesse. Longtemps la 
petita bourgade n'eut pour de défendre contre les invasions des 
Itoquois qu'une faible palissade de pieux, et ie cotirafre indomp­
table île v i habitant*. Suivante ans plus tard, ou la revêtit enfin 
d'une ceinture de murailles qui ne fui démolie qu'en 1808, époque 
« t t k * étroite» l i m i t e * dans lesquelles elle étreignait la ville tou­
jours »-*«<;—»!»•;"«* la UHnUùl 11» obstacle ù ««» •!éve!"jq<' ,!ï!»t!i ) 

taiitlix qu'elle était d'ailleurs jugée insuffisante au point do vue 
stratégique. 

Il *»t nsw/ curieux d'examiner aujourd'hui, sur le plan qui en 
a été fait en 175H, le tracé do ces fortifications. A l'ouest, el les 
couvraient le lertaiu qui forme la rue Mcfi i l l ; au nord, e l les cou­
raient en deçà de l 'espace occupé par la rue Craie, enfin à l'est, 
e l les» •terminaient un peu au-dela de la citadelle, laquelle occupait 
une jiaifie du terrain compris entre la nie .St. Denis et l 'extré­
mité du carré Dalhotisie. 

Ktt Vriù, la jiopulatioiido Montréal était de 3000 habitante, celle 
du Canada entier ne dèpaiMmt pas 10,000 fîmes (1). 

Kn 17ti.ri, un incendie détruisit presque toute la v i l l e , ruina plus 
de i l 5 famille*, et lit subir une période près de $400,000. Un 
appel tut tau à | a charité publique tant en Angleterre qu'en 
Canada, et de* s o m m e s considérables furent prélevées par sous­
cription, ('«mine c'est le cas ordinairement, la partie de la ville 
qui avait été détr lite fut rebâtie plus avantageusement, et Mont­
réal sortit de «es eemlie» avec une nouvelle vigueur et une nou­
velle prospérité. 

(1) Montréal et se* l 'riucipmiit Monuments, 18G0.—Clic/. E . Senécal. 
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Kn 177.'., M o M ; ; o m e r ) , à lu tète do que lques t roupes d e la 
if}n,bi( •• a m é u c . u » c , qui eumbattai t a l u n pour K I U I i n d é p e n ­
d a n c e , - ' e m p â t a .(<• Mont téa l , qu ' i l abandonna que /que» moi* 
ap rè s . Kn Mon t r éa l itit longtemps t rès -exposé , et, mm» le 
nuccc» d e S . i l abe i r \ à C l i à t eauguav , cette, pinot- sera i t p robable­
m e n t <' ! ir i ' t i ' d e v e n u e la proie de I e n n e m i . Kn 1H37 e t 1 8 3 8 , ù la 
« M o d e . ) i I I \ i n sur rec t ion* . Monttéal tut pétulant quelque t e m p s sous 
lt> rènni te de loi» excep t ionne l l es ; nn p rand nombre d e s e s mei l l eu rs 
c i t o y e n - f t i ten; traîné!» d a n s le» prisons, *an« cause ni motif aut res 
rpae 'cen* d e la v e n g e a n c e politique ou du zelu de quoique» suba l ­
terne* avide** d'honneur.-, et d 'a rgent . On eut lo tri.sto Mpectacle 
d e don /» exécu t ions p o u r c a u « e polit ique. 

C o m m e tin «inipi l ier e x e m p l e des vic iss i tudes h u m a i n e » , il est 
à r emarquer q u e «mu Canadiens F r a n ç a i s qui d e p u i s l 'Union 
ont é té j i! . ' i i)t i»rs-rni i i i - tn»- , et p lusieurs d e ceux qui ont tenu dp* 
porrelcuii .'e* - 0 1 1 » c i iv, ;n•.tient é t é nu empr isonnés ou iri(|inêli'ii à 
cott» v j n . j i i c . l'.r, ISI!» la p.i—atioti «i'iiiai lui pour indemnise r 
d ' u v q u i a v a i e n t «.«mnVit d a n - louts p t o j i n è t e s par l ' i n su rec t ion , 
fut . . h é , . . . u v e a V f -, o i i e n e e par la pre—<; d e l'i ppo-i ton, comme: 
é t an t u n e p i inn! oli'-i te n la I n d u - u n 11 s ' en suivit u i . e émeute 
pendai t : laquelle on u . e e n d i t f« Marché S t o , Anne qui servai t alors 
tl'f Intel du r a r e m e n t : n u e iiinjinitiquo bibl iothèque coiitciiaut prés 
d e 30 .01 M) vo lume» fut dé t ru i te , et mm contents tic eut ac t e du 
v a n d a l i s m e , se» a u t e u r s t inrent pendant pltisienm mois la ville 
d a n s un état do to i rour cont inuel le ; de» incendies dont In causu était 
i nconnue , éc la tè ren t à d iverses repr ises d a n * p lus ieu r s quar t ie rs , 
d e s é n i f . • ! « - c u r e n t lieu île t emps a au t res , jusqu ' i l c e qu'enfin le 
- \ v - ' -, - . . . . v t i u - n t e i a lut transféré a Toronto 

Montréa l a c lé p e n d a n t l o n ^ i e i n p - e t .e " • u i v e i n e m e u t fran­
ça is e* - r i j s l e ^ ' " a v e n H ' n i e t i t a n g l a i s , h- u i. ̂  f ! t i e n t r e p ô t des four­
rure* et (te la i r a i i n a v e c l e s S a u v a g e - , ( " é t a i t a Mont réa l que 
vivaii-ol d ' u n e m a n i è r e tou te p r i n e i e r o c e s laineux bourgeois du 
Nord-ouest , p o u r qu i nos hardis voyageurs allaient faire le com­
m e r c e ju«qu»« d a n - les par t ies les p i i t s reculées de, l 'Amér ique . 

C e t t e ressource é t an t bien d i m i n u é e , l ' èneij j ie et l 'act ivi té des 
maieba i id» d e c< t to vil le a su lui donner une iinpoitumut bien plus 
g r a n d e , en e u fa isant l 'entrepôt p r inc ipa l du c o m m e r c e du Haut 
Canada avec l ' A n g l e t e r r e , et mémo avec quelques un» d e s étatu 
do r t ' ' i ; e t i a m é r i c a i n e . I .e lac Pl. P ie r re ( é l a i « i s s c m e n t du St. 
L a u r e u ' i dont l e p e n d e mofoudeur etupécl iai t les va i s seaux do «e 
rendre ji;»>.jit'u oot te v i l le , a été c reusé , l e canal d e L a c h i n e fut 
fait, desqu. i t - e t des bassin» de très g r a n d e s d imens ions furent cons­
trui ts , !o clieitiiu d e 1er du St. Lauren t e t de l 'At lant ique reliant 
Montréal n l 'or t land, lui en t repr i s ; et ce t t e ville prospère et en t re ­
prenante déjà p u i s s a m m e n t a l imenté) : par les déve loppement» que 

Prenaient le» é t a b l i s s e m e n t s au nord et ceux du lu r ive «ml du St. 
auron t , | U < K | » I V I X E ta t s -Uni s , t e r ju i t une imper tance commerc ia le 

qui d e p u i s n"a fai t que « ' u c c r o i t i o . Aujourd 'hui Mont téa l coin-
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mimique d i r w i e m c n l par chemin de fer a v e c la Riv iè re du Loup, 
QÙèlX IN.rtîM.1. Sherbrooke, N e » - Y o r k , Toronto et l ' ex t r émi t é 

lant total <ie *e» exportations a été en 1659 de $3,044,000, et celui 

de »c» i m p o r t a ' " " " $I.1>,.W3,0WJ. 

La popuia i .on est cerréralennenl e s t imée de 85,000 à 90,000 
j w i . f î „ m l la moit ié e«t d 'oripino française et p lus d e s doux 
l „ . „ «nnariieiimmt au cul te ca tho l ique . Les quar t ie rs fc>t. L a u r e n t , 
St I . . . . ' . . . Si*. Marie cl St . Amollie «ont en grande par t ie habi té» 
par la population franco-canadienne. Le» Ir landais occupen t y>m. 
q u V » r l t i » i « * m e t i l le quart ier Ste. A n n e , aussi n o m m e OHJfintoum, 
et «mt lté» inuiihroiu dan* le quart ier .St. Laurent et d a n s Je quar­
tier S ie . Marie, » U * M nommé Fautiourg de Québec; la populat ion 
an(î,'ai*e, ée.»<.»i*<< et anulo-umérica inu *e g roupe p r i n c i p a l e m e n t 
dm.» t r i quartiei* Ouest, St. Antoine e t du Cent re . Montréal 
compte aii««i d e s français, des «muses, d e s b e l l e s , d e s i t a l i en» , et 
beaucoup d ' a l l e m a n d s ; la moitié environ de la populat ion al le­
m a n d » c*' cathol ique ; l ' au t re moit ié e?t ju ive ou p ro te s t an te . 

Montréal couvre de «es maison», do «es r iches v i l las , a u x q u e l l e s 
a t l i ennrn t de» verger» et de» ja rd ins , une superficie d e 2,000 
acre». La rue Cra ig , la rue Sherbrooke , la rue St. D e n i s , Ja P lace 
au C»*tor, ( i teaver Hall) pont bordées d e beaux a rb res , d e r r i è r e les 
quel» «'tthtiiiJiil d ' é t a n t e * demeures . La rue Notre D a m e et la rue 
St. J acque t font occuper» pur le c o m m e r c e d e déta i l e t bordées 
d e nelic» hmiique» da im lesquelles « 'é ta lent toutes les séduct ions 
do lux« et de l ' é l égance , La rue McGil l , la rue St . P a u l e t le» 
petite» riu'i qui conduisent de la rue N o t r e - D a m e il c e t t e dern ière 
•ont occupée* pur le haut négoce, qui y bât i t pour s e s comptoirs 
e t M M magasin» do véri tables palais. 

On u« «aurait ,«c faire une i d é e des c h a n g e m e n t s que l 'on a fait 
nubir à Montréal depuis u n e v ingta ine d ' a n n é e s . C ' e s t au point 
qu 'un d e ne» habitant» qui l 'aurait qui t té dans ce t e m p s pour n 'y 
r«vetur qu ' au jourd 'hu i , uurait do la peine à s 'y reconna î t re . Loa 
rue» »« Mint f,mg>i>r, les maisons de bois d e s faubourgs dévorée» 
par le «rand incendie de 18.W, ont é té r e m p l a c é e s par d e s maisons 
fin br ique, d e * eomt rue t ious é légantes se sont é l e v é e s do tous 
côté*, et de» qtutit ier» entiers de bel les rés idences ont surgi comme 
par enchan tement A In p lace des jardins et des magn i f iques ver­
ger*, dont le» fruit» savoureux n ' en sont pas m o i n s regre t tés . 
Montréal est célèbre par «es p o m m e » ; la fameuse e t la calville 
deviennent rares, et l e s hort iculteurs des environs feront bien d 'y 
m u «Je près s'ils no veulent point laisser échapper un objet impor­
tant de c . eunu*fce n i m ê m e temps qu 'un des produits dont la vieille 
Ht.cli.-l.ia» M» (e«ait autrefois le plus d 'honneur . P l u s i e u r s vieux 
monumen t s sont a u s s i disparus, et s i l'on peut con temple r avec que l ­
que . . .hs taci ion l e s t i i omphosdu progrès moderne , on ne peu t sans 
HiMesM- vo i r a tu t l r e d r t v i e t K et respec tab les édifices c o n t e m p o ­
rain» .!.» nos -ran . i l . » et belles luttes h i s to r iques , te l s que le vieux 

*'Ho't''ï'ir ' ' " N i ' ' S " 1 , , , e e ' l u m a i s o " d e s P ™ t r e s à , a M o n t a g n e et 

http://Ht.cli.-l.ia�
http://-ran.il.�


MARCHÉ BOKSECOUHS—MONTRÉAL. 



— 63 — 

" De tous les monuments de Montréal, le plus remarquable, celui 
qui domine tous les autres, que l'on voit de tous les points de vue 
imaginables, qui s'élève majestueusement au-dessus de la ville à 
mesure qu'on s'en éloigne, c'est la grande église de Notre Dame. 
Elle remplace l 'ancienne église, dont la fondation remontait à l 'an­
née 1672. Ce fut le 3 septernbre 1824que fut posée la première pierre-
de la nouvelle basilique, elle fut ouverte au culte le 18 juillet '1829. 
D'un gothique simple, mais imposant, elle impressionne favora­
blement l'étranger par ses proportions élégantes. Sa longueur 
est de 255 pieds, et sa largeur de 134 pieds ; sa hauteur, du sol au 
toit, de 61 pieds. Les deux grandes tours, qui font face à la Place-
Notre-Dame, que les Anglais appellent French Square, ont cha­
cune 220 pieds de hauteur. Celle de droite renferme un jeu de 
huit cloches ; celle de gauche contient le Gros-Bourdon, énorme 
masse du poids de 29,400 livres. L'intérieur de ce tempie est 
d 'une nudité désolante et glaciale; il ne paraît réellement grand 
et imposant que lorsque, dans quelque solennité, on remplace par 
des décorations postiches celles que l'architecture n'aurait pas du 
épargner, et qu'une foule de 10 à 12,000 hommes se presse dans 
sa vaste enceinte. Un orgue qui sera, lorsqu'on l'aura complété, 
un des plus puissants de l'Amérique, verse dans cette grande 
basilique des flots d'harmonie, et des chœurs exercés avec soin y 
chantent la musique des grands-maîtres. 

Le marché Bonsecours est, après l 'église de Notre-Dame, le 
plus grand édifice de la ville ; il coûte, selon le Direclory de 
Lovell, $287,000. Le Palais de Justice, d'ordre ionique, coûte 
encore d'avantage. Le grand séminaire théologique des Sulpiciens, 
à la Montagne ; le collège des Jésuites, dans la rue de Bleury ; 
le nouvel Hôtel-Dieu, les banques et plusieurs autres édifices, ont 
aussi des dimensions que l'on trouve assez rarement en Amérique. 
Parmi les nombreuses églises de la ville, les plus remarquables, 
après celle de Notre-Dame, sont la cathédrale anglicane, l'église 
de St. Patrice, l 'église presbytérienne de St. André, l'église de 
St. Pierre, dans Je faubourg de Québec, desservie par les Pères 
Oblats ; l'église de St. Jacques, deux fois incendiée et deux fois 
rebâtie (triste sort des monuments canadiens, où l'on s'obstine à 
faire entrer beaucoup plus de bois que la prudence ne le permet), 
et, enfin, l'église unitairienne du Beaver Hall. 

A l'exception d 'une seule, ces églises sont bâties de cette belle 
pierre grise dont Montréal possède d'inépuisables carrières ; elles 
ont chacune leur mérite et leurs défauts. La cathédrale anglicane 
t ranche sur les autres édifices par sa pierre noire, relevée aux 
angles de pierre blanche de Caën ; par sa belle toiture d'ardoise 
violette et par la dentelle en serrurerie qui la couronne. Elle est 
très ornée et bien complète dans son genre d'architecture, qui est 
le gothique normand. La flèche qui la domine et qui s'élève har­
diment du transepts, n 'a pas moins de 224 pieds de hauteur. Elle 
est surmontée d'une croix que l'on voit d'une grande distance. La 
longueur de l'édifice est de 187 pieds ; sa largeur de 70 pieds. 



— (il. — 

L*é«li(«o île» Oblals e«t onlomée d ' a i c s -bou tan t s ; el le « « e n pierre 
«la mi l le sur u>t»c« les faces, et r .nicrieur est « plus complet et 
l« plu* orné qu' i l V ait dans la vi l le . On y l iouve un grand 
nombre d e jolie* chape l l e s , revêtues d ' une composition qui imito 
la m a r b r e . L'église de M. l'alrice. contient une .suite de beaux 
tublesittK du notre artiste canadien , M. P lamondon , r eprésen tan t la 
P«*»i«n de N . .S. f . 'égl ise um!air i«nne est dan? le style bysant in , 
e t le» sculptures ex té r i eu res en sont très r i ches . 

Il y a en tout '23 égl ises et chape l l e s ca tho l iques , 19 protes­
tante* et *yniignmies. 

Montréal ne possède pas moins de -,i\ c o m m u n a u t é s rel igieuses 
(lu leiniiles, t toutquelques-unes ou i plusieurs grands é tab l i s sements . 

L ' I lo t f l -Oie j c-t if ancien <lo ces ' é tab l i ssements ; il fat 
fonde en H>l 1. par M m e de Hiillion et par Ml le Manse . Le couvant 
a m,»! ijue iVrdi.- canadien des Sieurs de la Congrégation de Notre-
Dame furent établis par la célèbre siuur Marguer i te Bourgeois, en 
lti.M Ku 17-17, M a d a m e Youvide qui , depu i s quelques t e m p s , diri­
geait une- communau té de rel igieuses sous le nom de Srrurs 
iirtM, frit possession -do l 'Hopi ta l - t ié t ié ia l , fondé pa r M. Char-
ton, eu 18ftJ. Le» au t res couvents sont de date tonte r écen t e . 

Montréal a de nomUcuses ma isons d 'éducat ion et d ' exce l ­
lante* écoles publique^, sans compter un grand nombre d'écoles 
indépendantes . Le nombre total des é lèves fréquentant toutes le» 
institution*, f» !.s,')!t, était de l'l,.'!()l. De ce ci.iil'ro 3(X)'2 appar­
tenaient uiiv écoles des Fic ies d"s Kcoles Cl i ré t iemtes , dont lo 
noviciat est un des plus jolie édifices de la vil le, et la innison-
mèio du leur oidro en Amér ique . Les .Sœurs île la Congrégat ion 
ont aussi 1)187 é levés . 

L 'Univers i té Me ' i i l l , fondée par la l ibéral i té d 'un r iche mar­
chand anglais de ce nom, qui laissa par t e s tament la p ins grande 
par t ie de -a lorlime pour cet objet, a pr is , d epu i s que lques années , 
do l ies grands développements . Kilo possède deux beaux édifices 
pré* du réservoir de l 'aqueduc, et un au t re , des t iné à son higli 
tchon! ou école préparatoire , an Hearer Hall. Outre les facultés 
d» droit et de médec ine de cet te univers i té , Mont réa l a une 
autre écolo de dioit et une autre école de médec ine . Les collèges 
c l t w i q m w do Montréal et de Sle. Mar ie sont deux des p lus grands 
établ issement* d 'éducat ion du pays . Los pens ionnats do Villa-
Mafiti et do Mont Sle. Marie sont au nombre des ma i sons d 'édu-
e a t i i n les pltn dis t inguées ilti Bas-Citiiada. Il y a e n c o r e , dans lo 
vois inage de Mont iéa l , le grand pensionnat des Sœur s de Jésus 
et de Mar ie , a Lnngneui l , et celui des Dames du Sacré-Cffutr, nu 
Sat tU-ai tv j lécol le ts Le monastère île c e s dernière» es t , sans 
contredi t , l 'èdilice de ce genre le pins é légant et lo p lus complet 
qui) l'on trou ce eu Canada . 

Il y a n i i K - i deux écoles normales , une pour les catholique* 
e t i m o pour les protes tants . ,..| une école des ar ts , sons la direction 
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da Bureau de» An» et Manutacture», outre >I<MI\ iu«il t t i» pouf 
t'é«tuo»iio i de§ *ntr.l«-mutfU «•( di>« aaurt fe i f ' inueUv*. 

De nmnt>reu»o» inxlitulion» littéraire» et êcitntifiquc» travailli-nt 
des «cietice» on a tour diffa*ion. Le département gêo-

k>«iq>i<j» dirigé par Sir William Lacan et MM. Huut et Billing», « 
étabi. à Montréal ton muté* et *»» laboratoire» j la Société «es Art* 
a commencé A former une galerie de peinture» et de i tatute dan» le 
i.ouveau CoMerretotre de* Art» rt Métier» ; la Société d'ilieloire 
Nalurelte a élevé récemment on lié» bel édifice» ou rlle s placé*** 
collection»déjà oonaidérabiee. et î* Société Historiquequoique tout 
récemment établie, a déjà publié train l imieon» de mémoire» inté-
rc***nt» «I pae»éil« une bibliothèque precieuee. LMaeiitut de» Arti-
«»«», te Cabinet de Lecture Pannwtal, i'Ajvoeiatitmdite Alertantitc 
Librarf, l'InMilut Cana<lieii, l'ln»tital CatuMli«n-Fnwç«i*, e» l'U­
nion St. Joeeph, «ont installé* dan» de beaux édifiée» j (le» deo* 
premier» »urtout»> où »n trouvent «le» btbtiothéqws « { • • «tlles 
publique» pour de grande» réunion» littéiaite». »t de» cabinet* do 
lecture fourni» d'un arum! nombre de journaux ol d« recueil» 
périodique» du Canada, d« l'Kimijw rt d«« KtaU-l 'ni». Il y » mmsi 
pluaieur» théâtre» et »a!lt>« du mu»4que. Un grand ntimvenie»! 
littéraire et intellectuel * V t maniir>iè depui» qiieît|u« « année», 
et H ne » • pwae prenque point de »oir «an» quelque conçoit «u quel 
que lecture pobiiqite. 

La bibliothèque «le b e r n é e , ee'le* ita Séminaire de S». Sulpiee, 
du département de Wtwtrtfctiwi publique» de l'Unie* r*iie BîeUttl, 
dn collège .Si*. Marie, da département Géologique, de la Société 
d'lfi»toire Naturelle et en général du toute» te* institutions no» 
itou» aron» nommée» pin» haut, ferment honneur a de» cité* plu» 
anr i i<nne» t;t plu* populeuse*. II ne *e publia point u Mmit'éul 
actuellement main» do 'il journau* ti r.<\i périudti|tn>«, l 'Iu-
sieur* grand* journaux politique* ont unn édition qn»tultenue et 
une édition hebdomadairu. 

Ce xéle pour la culture de» lettie* et de» *ci>ut'e4 o»t quoique 
cho«e de remarquable dan» une ville où te voromoico et l'industrie 
joueet tta aue»t grand réle. Montréal e*t en elle! un ceniro d'uf-
«aire» de plu* en pin» considérable et il »'jr e»t fait drpui» quoique» 
année* dèa tartane* prompte», honorable» r t aolidr». i.» partie 
de la ville qui i r M U M la canal d«« I«chine e»t i-onupé» pur on 
grand nombre ri'wine» et de ni .mu facture» ; l'eau I J U I coule» de» 
nonibreu«e« ««ignée» que l'un » faute* au canal, mot en mouvement 
des machine» qui «ecupunt une popu'&twnde pre«dn IO,<XH»âfflee, 
e» d'autres .ju.irtmr» .1» la ville ont eu*»i leur» établi«j>eiiientt lm • 
portant*. La 'nllineiie de » a n e d« M . Redpath, le grand ateliei 
de marine do M, t'amiit, I.-» ma<<uUcture» de moulin* à bfcftre le 
Idé, de M. ltoli-r isi da M. Pmge, I * manufactam d'objets en 
caoutclioue do M. Ilibinn!, U l'un teiie de catautére* d'imptimenu 
do .M. I'i»l«arav.', In iu» t«n i ) fi la uianitfiictura d'ohjeia en frr de 
MM. Rthldon et MeilItttir.tH lu» ^run.'e» di»tilleii«*de M M . M O I M M I 

«•' aiitrw», au pied duegumnt, et u.. ^mnd nombre n'autri-^ îtsddi.wi-

5 
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ment* important», font de Montréal une ville à la fois manufactu­
rière ni commerçante- Les amusements, et les cérémonie publiques 
dont le programme avait été tracé par le Comité de Réception, et 
le» diverse* cicuraion* qui en faisaient partie n'ont malheureuse­
ment point permis au Prince de Galles de visiter aucune de ces rmhê fabrique» ni même aucun des nombreux établissements 

bienfaisance et d'éducation qui font tant d'honneur il la plus 
populeuie cité de l'Amérique Britannique. 

Comme nous l'avons déjà dit, le Prince laissa Montréal ie der­
nier jour du moi» d'août au matin, par une pluie battante, es qui 
nVmyMk'hu point une grande foule de peuple de le reconduire jus­
qu'à la gare «lu chemin de fer. 

Au p o n t do .Nie. Anne, grande construction tubulaire qui sans le 
nom d u S(. Laurent exciterait l'étorinement ; S. A. R. s'embarqua 
a bord d'un cliaimanl bateau à vapeur tout récemment construit et 

2m porte «ou nom. On vient do bâtir à Ste. Anne une belle 
glwe ; mai» on a eu ie bon esprit de conserver Ja Chapelle des 

Voptfturi, l'église que Moere a célébrée dans sa jolie eatttiléae. 

Chaque petit village sur l'une et l'autre rive du fleuve tributaire 
du St. Laurent, voulu! faire sou ovation au Prince et il put recueil­
lir en payant les acclamations et les vœux des populations. 

A Montebello, dans la seigneurie de la Petite Nation, s'élève 
dan» un «ito eharmaiil, le manoir do l'Hon. L. J. Papineau, l'arj-
cion chef politique du Bas-Canada, et on peut le dire, la plus 
grande figure do noire première époque conslitutionelle. Retiré 
depuis plusieurs années do la vie politique, M. Papineau goûte 
au milieu de sa famille et de ses censitaires dont il est chéri, une 
«xUtenco paisible, que le» beaux-arts, la science et la littérature 
•mbolliassiit. Au moment où le steamer passait près de cet endroit 
une vive fusillade et des acclamations se firent entendre, et un 
ratio! aborda, portant un magnifique bouquet de fleurs indigènes 
dont îa famille de M. Papineau fesait hommage au jeune Prince. 
Une très gracieuse lettre de remercimenis fit connaître plus tard 
au glorieux vétéran de notre politiqne combien cette marque de 
reupert avait été agréable au lils de notre souveraine. 

A Carillon et a Grenville, qui sont les deux extrémités d'un petit 
chemin de fer qui a pour but d'éviter des rapides assez considé­
rable* ta réception du Prince fat aussi bruyante et aussi cordiale 
que partout ailleur*. 

Kn approchant de la rivière Gatineau, le bateau à vapeur 
Phnnir, sur lequel se trouvaient alors le Prince et sa suite, fut 
tout a-coup entouré par une flotille de 150 canots, montés par plus 
de l'iOO myageum, et saunages vêtus de rouge et costumés de la 
manière lu plus pittoresque. Ces canots formèrent les deux côtés 
d'un triangle, dont le vaisseau du Prince était la pointe et l'escor­
tèrent jusqu'à la eitè d'Ottawa, en fesant retentir les échos de nos 
gaie» chanson» canadiennes., 
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X. 

H A U T - C A N A D A . 

La Prince arriva dans la future capitale du Canada un peu âpre* 
six heure» du soir. La même mise en «cène de drapeaux, d'ares 
de triomphe et de procession» que non* avons si souvent décrite, 
l'attendait au débarquement ; le canon de l'artillerie locale sait 
rugir, nous le supposons du moins, tout aussi bien que celui des 
autres vil le» ; mais le» historiographes du moment nous ont appris 
que les citoyen» d'Ottawa étaient doués de poumons supérieur» à 
tous ceux qui s'étaient erorcé* jusque-hl et que les rirait poussé* 
sur le quai et n la cérémonie de la pose de la première pierre de* 
édifices public?, l'emportaient de beaucoup sur tout ce qu'on avait 
entendu de semblable dans l'Amérique anglaise. 

Le maire, M . Alexandre Workmnn, piésctitu une adresse dans 
laquelle nous remarquons la phrase suivante " Nous sommes heu­
reux et fiers d'avoir cette occasion d'exprimer notre reconnaissance 
à votre auguste mère, notre très Gracieuse Heine, qui a bien voulu 
choisir cette cité pour devenir la capitale du Canada ; el votre 

l'intérêt et de la bienveillance que notre bien aimée Souveraine 
éprouve pour «es sujets Canadiens, qui habitent cette partie de m 
domaines." 

Le Prince répondit : 

Messieurs,—Je vous remercie liien sincèrement de cette adresse. 
Vous voudrai bien exprimer aux citoyens, une vous représentez dan» ee 
moment, toute ma reconnaissance four le langage si aimable dans 
lequel elle est conçu, et pour l'enthousiasme avec lequel Ha me reçoivent. 

Je suis sur le point de poser, dans cette cité et sur votre invitation, la 
première pierre d'un édifice qui, dans peu de temps, sera l'enceinte des 
délibérations de votre Parlement ; et d'où devront émaner les lois des­
tinée» A gouverner ua peuple libre et fort, A étendre l'intiuence civilisa­
trice des Institutions britaeniques, et A affermir le pouvoir Un graad 
empire dent cette colonie forma une partie si Iniporuute. 

Je ne doute aucunement qu'avec l'accroisse ment de sa population et 
de «on Influence, cette cité ne se montre digne du paya dont elle est 
maintenant la capitale, et qu'elle ne fasse voir la sugesie du choix qui a 
été fait par votre Souveraine, à la demande de ses sujets Canadiens, 

J'ai été on ne peut plu» touché des démonstrations qui m'ont accueilli 
dans tout mon voyage s travers cette magnifique contrée; elles m'ont 
prouvé te» nobles" sentiments qu'éprouvent, envers leur souverain*, les 
Canadiens de toute race, de toute croyance et de toute opinion politique 

La pluie qui pendant tout son voyage «'est montrée la trop fidèle 
compagne du jeune Prince redoubla pendant cette harangue et l'on 
dut se «épater u la hâte. 
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Lo lendemain main., par une très be l l e journée , le P r i n c e et sa 
•u i l« »e rendirent à la hauteur n o m m é e Barracks luli e t la co ré -
monio do la pose do la première p i e r r e du Pa r l emen t Canad ien 
c o m m e n ç a par " n e courte prière composée et p rononcée par le 
Révérend M . Adamson, chape la in du Conseil Législat if . 

La pierre )>or ait l ' inscript ion su ivan te : 

Quoi! feiix faus tumque sit 

Hano lapident iEdifici i 

Quod Comiti is Provincial habendis 

inserviret 

Pnucre d igna lus est 

Albeitus Kduardus , P r j n c e p s Wal l i t t , 

Anno Domini, M D C C C L X , d i e p r i m a S e p t e m b r i s , 

Anno Regn i , Victorien R é g i m e , X X I V . 

L« Pr inee ne «ervit e n cet te occasion d 'une t ruel le d ' a r g e n t , qui 
lui fut offerte par le M i n i s t r e des T r a v a u x P u b l i c s , M . Rose . 
C e t t e p i èce d 'orfèvrerie porte , d 'un cô t é , une inscript ion c o m m é -
mornt iv» de l ' événemen t , d e l 'autre , une vue de l 'édif ice qui doit 
êtro cmt i l ru i t . Dés q u e lo Gouverneur Généra l eut a n n o n c é que 
la pierre angulaire de l 'Hôtel du P a r l e m e n t était p o s é e , une 
i m m e n s e acclamation s 'é leva de In mu l t i t ude , qui occupa i t les 
" rad in* d 'un amphi théâ t re en face do l ' e s t rade . A p r è s la c é r é ­
monie , le* a rch i tec tes , M M . Fuller et Jones , furent p r é s e n t é s a 
.Son A H O M O l ioyale. 

Lo cana l de Rideau apporto «es e a u x il l ' O t t a w a au m i l i e u d e la 
villa et la l i n a r o on deux part ies , la H a u t e - V i l l e e n a m o n t du 
fleura, et la Ha»»e-Villo en aval . Do c h a q u e côté se trouvent 
doux promontoire» qui no font face. L ' u n d ' e u x est n o m m é Bar-
rack't IIUI, et c 'es t 1A que doivent s ' é l ever l 'Hôte l du P a r l e m e n t 
ot ce lu i de» minis tè re» . L e pa la is du Gouve rneu r Généra l se 
trouvera de l 'autre côté du cana l . 

L # l i l e d e tous ce s m o n u m e n t s futurs est lo plus b e a u que l 'on 
p u i s » imaginer . Excep té Québec , n u l l e au t r e vil le e n A m é r i q u e 
n ' a u r a i t pu «u offrir un semblable , et il y a m ê m e dans le paysage 
qui M déroula aux regards du haut d e B a r r a c k ' s Hil l , u n e cer ta ine 
roMsinblanee avec la pano rama que l 'on p e u t c o n t e m p l e r du haut 
du t'ap-aux-Di&maniK. Le pont s u s p e n d u , le/? c h u t e s d e la 
Clmudiero e t lo» rapides oui s ' é t enden t au -de l à à p e r t e do vue 
font, d 'un coté, une admi rab l e pe r spec t i ve , d e l ' a u t r e la r ivière 
Gtttinoau et l 'Ottawa offrent aux regards une vas t e é t e n d u e d ' e a u . 

L 'Hôte l du P a r l e m e n t se ra d ' a rch i t ec tu re r o m a n e , et le dessin 
qui en a é té publié d a n s l'/tlustrated London News, offre une 
gmrtdo r .mwmblnnce avec celui d e l 'Un ive rs i t é de Toron to , que 
Pon t rouvera plus loin. Ce g e n r e d e go th ique , é l é g a n t sans 
ê t re t top orné, et .*« rapprochant d e l ' a r t grec p a r plusieurs 
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posa i» , convient assez n notre c l imat . Les toiture» i térée» 
des tours ornée* d 'une belle dentelle en « r r u r e r i e , les f lèche» 
et k>« g i roue t te» devront être v u e » d 'une grande distance ; 
la principale tour aura 180 pieds de hauteur. L 'éd i f i ce entier 
aura -175 p i e d » d o longueur et sera llanqué do » i x antre» tour». 
L e » «a i les d o » séances dos doux branches de In législature «crent 
pincée.» île chaque cô té do In cour intérieure ; elles sont de dimoti­
mon» an**i g r a i n l e » que col les du Par lement Impérial , ayant cha­
cune 'Mi p ied* d e longueur , sur 45 do largeur. 

La bibl iothèque es t isolée dir re«tc de l 'édifice ; e l le est de 
forme circulaire et e l l e aura vue sur l e fleuve. Kl le pourra con­
tenir 300,000 v o l u m e » , et l'on n ' emplo ie daim un construction mie 
îles matériaux incombustible*. L e * ami* don lettre* et tta» 
s c i ence» doivent M ré jouir ,en songeant qu'après avoir perdu t tora 
grande* collect ion* de l ivre*, le p a y « peut espérer conserver 
enfin ce l te t rois ième bibliothèque nationale, devenue déjà nu»si 
importante que l e » deux autres; il ne leur reste plu* qu'a former 
le V I T I I de la vo i r échapper aux ihir..-;em qui lui restenl encore a 
eoittir d ' ic i à ce q u ' e l l e «oit itiMaliéo . lan» « m nouveau j n i a i» . 

Peu aprè* la c é r é m o n i e de lu po*e de la première pierre, le 
Pr ince reçut l e » c i toyens d 'Ottawa, à l 'hôtel Victoria. Un grand 
nombre de personne* lui furent présentée». 

D a n » l '^prés-midr , Son Exce l l ence le Gouverneur (îétréral offrit 
une collation au P r i n c e , aux membre» de la législature, au maire 
et aux conse i l l e r» de la v i l l e , et à un Ixm nombre d 'autre» invité*. 
Sou Kvepî leuee propo»a un Ion»! a Sa Majesté, Sir N . I". ftclleftil au 
Prince Ai lx ' r t , e l Sir Henri, Smith .m •••• de Gal les . Ce der­
nier, en retour, proposa la saule du < iiaiverin-nr t.énéral et de" 
membre* des deux chambrcK de nuire Parlement . 

11 renia encore n s » e / de temp* pour qui 1 le Prince put voir le 
imiit stinpondil nu-dessua des Chutes de la Chaudière, lequel unit 
le Ba i -Canada au Haut-Canada, et descendit sur un train de bot* 
dan* une de* £ { l i » s o i i e » qui ont été faite* pour éviter t e » cupide». 
•Son A l t e t s e R o y a l e , « v i d e d 'émotion* c o m m e on l'est ri *orr ui»e, 
fut enchantés < l« ce t t e dernière excursion, qui n'était point «uni 
que lque* danger*. I l y eut ensuite une courue du canots, et le 
soir i l lumination « t procession aux f lambeaux. 

L ' « d r e » < « su ivante , qui fut préseulé»* ;i Son Ain - -» . ! l i oya l e par 
l e » à'"1* àtt eagt$, ( 1 ) ou rcJUnun, aux g l i M o i i e * d 'Ot tawa, t 
dû par son or iginal i té et en naïveté, la dédommager de l'ennui de 

( l ) On apptlle en C u i n b i les train* <U bols rttgti ou rn/?<mr, » l ! • » 
hotumri qui les font et les rornïuîient kommtt de rnfti on gtn$ dtt eugn. 
On »p7*llo thnntîert \cs étrititiwrrifntii pour la coup* Ht la flottaison cl» 
V o l , et gent rf« thmlien cens qui y travaillent. Un écrivain d « la 
W'tUmmtitr Htntw dit que re nom vteiil <t« ce < I M ce» ffrns travaillent 
co chantant. M. Octave Kacltoi, dan* la littue Kntopftnnt, hésite avre 
raison a « • r q . l »r Cette savante étj mutogit. 
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beaucoup de harangues officielles moins expressives peut -ê t re , 
quoique plus étudiées : 

" Nous, les gens des cages du Haut-Canada, formons un corps 
d'hommes qui s'élèvent au-delà de 13,000 ; nous sommes les os et les 
muscles du pays. 

"Nous profitons de cette occasion qui nous est donnée de rencontrer 
Votre Altesse Royale, sur un train de bois, pour lui souhaiter respec­
tueusement la bienvenue, et pour lui exprimer notre fidélité, notre 
dévouement et notre affection envers notre Souveraine. Dieu vous 
bénisse ! 

" Puisse Votre Altesse Royale être longtemps Prince de Galles!" 

Le lendemain, dimanche, le Prince assista à l'office divin dans 
l 'église anglicane appelée Christ-Cliurch, le prédicateur du jour 
fut le Révd. J. S. Lauder, recteur de cet te paroisse. 

Le lundi, à huit heures, Son Altesse Royale laissa la future 
capitale, remontant l 'Ottawa jusqu'à Arnprior. 

La rivière des Outaouais, qui tire son nom d 'une ancienne tribu 
sauvage, aujourd'hui presque entièrement disparue, fut autrefois la 
voie de communication entre le Bas-Canada et les lacs, et cela , 
non seulement dans les premiers temps de la colonie, mais encore 
jusqu'à l'époque assez récente de la construction des canaux du 
St. Laurent . Le canal du Rideau, qui va de Kingston à Bytown, 
a été longtemps la route du commerce entre le Haut et le Bas-
Canada. De plus, nos voyageurs ont toujours remonté l 'Ottawa 
pour gagner les pays d'en haut. 

Si l 'on donnait suite au projet que l 'on a formé dernièrement 
de la construction d 'un canal du lac Huron à l'Ottawa, par la 
rivière des Français e t le lac Nipissingue, cette ancienne route 
redeviendrait probablement l 'une des principales artères commer ­
ciales de l 'Amérique. 

Le canal du Rideau fut construit sous la direction du Colonel 
By, des ingénieurs royaux, dont le nom a été longtemps porté par 
la ville, et dont il pouvait être considéré à juste titre comme le 
fondateur. Ce fut en 1827 que fut commencé ce grand ouvrage, 
entrepris, pour l'entretien de la marine militaire des lacs et le ravi ­
taillement en temps de guerre , des divers postes qui s'y trouvaient. 

Ottawa possède aujourd'hui une population d'environ 15,000 
âmes, dont près d'un tiers se compose de Canadiens-Français, un 
autre tiers d'Irlandais catholiques, et le reste d'Anglais, d 'Ecos­
sais e t d'Irlandais protestants. Cette ville est le siège d'un évê-
ché catholique, qui s 'étend dans le Haut ainsi que dans le Bas-
Canada, et couvre les deux vives de la rivière des Outaouais. La 
cathédrale est un bel édifice gothique, dont la flèche hardie s 'élève 
à une très grande hauteur et d'où l'œil découvre une admirable 
perspective de rivières, de rapides, de forêts, de champs cu l ­
tivés et de villages naissants. Cette église renferme un tableau 
de Murillo : la Fuite en Egypte, qui lui a été donné par M . Der-
byshire. 
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Le premier êvêque de Bytown, Mgr. Guigues, est Français de" 
naissance et appartient à l'ordre des Oblats. Il a établi, dans sa 
ville épiscopale, un collège classique, dirigé par des Pères de 
sa communauté, un hôpital et plusieurs écoles, dirigées par les 
Sœurs Grises, ou Sœurs de Charité de Montréal, et il prend le 
plus vif intérêt à l 'instruction publique dans tout son diocèse. 

On trouve aussi, dans cette ville, une école secondaire dite Gram-
mar school, et plusieurs autres écoles publiques, sous le contrôle 
du Département de l'Education du Haut-Canada. I l y a un 
Méchantes' Institute et un Institut Canadien-Français, lequel 
possède déjà une très belle bibliothèque, où l'on remarque la 
Galerie de Versailles, les Catacombes de Morne, et divers autres, 
ouvrages précieux, dus à la munificence de S. M. l 'Empereur des 
Français . 

La nouvelle capitale est le grand centre du commerce de bois, 
étant située dans une vallée qui contient des milliers et des milliers 
d'arpents de terre, encore couverts de pin rouge et de pin blanc, 
et qui s'étend entre le Haut et le Bas-Canada le long de l'Ottawa 
et de ses nombreux affluents. C'est ce commerce qui lui donne 
encore son activité ; et la présence des raftsvien, ou hommes des 
cages, type qui se rapproche assez de celui du voyageur du Nord-
Ouest et de l 'ancien coureur de bois, donne à ses rues une phy­
sionomie originale et pittoresque. Des moulins et des scieries 
ont été établis dans le voisinage, le canal et les chutes fournissant 
une force motrice de la plus grande valeur. 

Outre les Chaudières, ainsi nommées à cause d'un gouffre qui 
s'y trouve, il y a encore les chutes du Rideau, qui tiennent leur 
nom de la nappe d'eau blanche, mais paisible, qui tombe à cet 
endroit dans l 'Ottawa. 

Le Prince et sa suite arrivèrent aux rapides appelés Les Chats 
un peu après-midi, ; laissant le steamer Ermerald, qui les y 
avait conduits, ils se rendirent de l'autre côté du portage, et en­
suite s 'embarquèrent dans des canots, dans lesquels ils remontè­
rent gaiement l 'Ottawa jusqu'au village d'Ainprior, situé à une 
distance de quarante milles de la cité, et à cent vingt-sept 
milles de l'endroit où la rivière des Outaouais se jette dans 
le St. Laurent. Après avoir été harangué par les préfets des 
comtés de Lanark et de Renfrew, et après avoir pris une collation, 
le Prince se dirigea sur Almonte, la station la plus voisine du 
chemin de fer d'Ottawa à Prescott, et prit ensuite sur le Grand 
Tronc, la route de Brockville, où il arriva à huit heures du soir. 
Dans tout le cours de cette rapide excursion, dans laquelle cepen­
dant le cortège royal avait parcouru une si vaste étendue de pays, 
il fut accueilli par des démonstrations de joie vives et sponta­
nées, qui, pour être moins brillantes que celles des grands centres 
de population, ne durent pas être moins agréables ni moins flat­
teuses . Il fesait noir lorsque le convoi du chemin de fer atteignit 
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•Brockville ; m a i s u n e b r i l l an t e i l l umina t ion et u n e p rocess ion a u x 
• f lambeaux, c o m p o s é e d e p lu s d e 300 p o m p i e r s , eu ren t b i e n t ô t fait 
d i s p a r a î t r e l ' obscur i t é . On condu i s i t Son A l t e s s e R o y a l e à u n 
p a v i l l o n cons t ru i t tout e x p r è s , p r é s d e l a g a r e du c h e m i n de 1er, 

' d é c o r é e t i l luminé a v e c u n goû t parfai t , e t là il r eçu t les a d r e s s e s 
d e la v i l l e e t de ses d i v e r s e s i n s t i t u t i o n s . 

B r o c k v i l l e , a in s i n o m m é e n l ' h o n n e u r du h é r o s de N i a g a r a , e s t 
s i t ué s u r la rive nord d u St . L a u r e n t , à l ' e n t r é e d e s M i l l e - I s l e s . 
Sa popu la t ion est d ' e n v i r o n 4 ,000 â m e s ; la v i l l e est b i e n b â t i e , 
e l le s ' é l è v e en a m p h i t h é â t r e d a n s un s i t e c h a r m a n t , e t s e s b o u ­
t i q u e s , s e s égl ises e t s e s jolies ma i sons d e b r ique , ont u n a s p e c t 
d e p r o p r e t é et de g a i e t é qu i fait p la is i r à voir . I l y a à B r o c k v i l l e 
p l u s i e u r s a n c i e n n e s f a m i l l e s ang la i s e s ; e t p l u s i e u r s d e s h o m m e s 
p u b l i c s q u i ont figuré d a n s l 'h is to i re p a r l e m e n t a i r e du H a u t -
C a n a d a , sont n é s d a n s ce t endro i t . 

L e P r i n c e s ' e m b a r q u a d e su i t e à bord d u s t e a m e r Kingston, 
qu i , le l e n d e m a i n m a t i n , s e m i t e n rou t e pou r l a v i l le don t il po r t e 
le n o m . L ' a u r o r e e t l e so le i l l evan t é c l a i r è r e n t a u x y e u x d u 
P r i n c e u n d e s p lus b e a u x p a n o r a m a s q u ' i l lu i ait é t é d o n n é d e 
c o n t e m p l e r dans tout son v o y a g e d ' A m é r i q u e . 

L a descr ip t ion s u i v a n t e d e s Mille-Isles ( 1 ) , est e m p r u n t é e à 
l ' E s s a i p u b l i é par M . S h e r i d a n H o g a n , e n 1855 . 

" C'est entre Kingston e t Brockville, et ordinai rement auss i tô t a p r è s 
le lever du soleil. Ici, le spectacle d 'un br i l lant mat in , et il est r a re que les 
mat ins du Canada ne soient pas bri l lants , est magnifique au-delà de tout ' 
ce qu 'on en peut dire. Vous passez tout p r è s (souvent assez p r è s , pour 
qu'un pet i t caillou lancé dn pont du vaisseau tombe dessus,) de groupes 
successifs de jolies pe t i tes îles circulaires, dont les arbres, t iennent 
comme suspendues au-dessus de l'eau, leurs branches au feuillage 
épais agréablement n u a n c é de diverses couleurs et toujours humide. 
Vous continuez à avancer par des passages é t ro i t s et tor tueux et des 
baies, en t re les iles, les arbres des rives s 'entrelaçant an-dessus, et for­
m a n t des berceaux na tu re l s ; et cependant les eaux de ces baies sont 
si profondes, que les vaisseaux à vapeur de grandes dimensions pour­
ra ient passer sous les branches entrelacées. Alors s'ouvre devan t vous 
une magnifique nappe d 'eau, de plusieurs milles de largeur , qu 'une 
g rande île dans le lo inta in paraî t séparer en deux grandes r iv iè res . 
Mais en vous en approchant , vous découvrez que ce n'est qu 'un groupe 
de pet i tes îles, par tageant le fleuve en au t an t de r ivières qui para i ssen t 
comme des fils d 'a rgent j e t é s sans soin sur un g rand tapis ve r t . Votre 

(1) Il y a en Canada doux groupes d'iles p o r t a n t ce nom, l 'un dans 
le S t . Lauren t , entre Kingston et Brockville ; l ' an t r e dans le b r a s de 
l 'Ot tawa qui sépare l 'Ile Jésus de la terre ferme. M. Sheridan Hogan, 
dont l 'Essai sur le Canada , écri t pour l 'Exposit ion Universelle de Par is , 
en 18S5, fut couronné pa r les juges du concours , a, depuis, ç t é élu 
membre du Par lement pour le comté de Grey, e t est disparu mys té ­
rieusement, sans que depuis près de deux ans , on aî t eu sur son sort 
aucun renseignement digne de foi. 
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vaisseau entre dans l'un de ces brillants passages, et vous sentez enfin 
que dans la multitude de voies ouvertes il doit y avoir beaucoup de 
danger ; car votre rivière ombragée et sinueuse se termine brusque­
ment à quatre ou cinq cents verges en avant de vous. Mais comme vous 
approchez avec une effrayante vitesse des rocher? menaçants qui vous 
ferment le passage, un chenal s'ouvre soudainement à votre droite ; vous 
y êtes poussé en tournant comme le vent, et une seconde après, un 
magnifique amphithéâtre de lacs s'ouvre devant vous. Cette expan­
sion est bornée de nouveau, selon toute apparence, par un rivage vert-
foncé ; mais à votre approche , la masse se meut comme dans un 
kaléidoscope, et voici que cent jolies petites îles s'offrent à vos regards. 
E t telle est, l'espace de soixante-dix milles, et jusqu'à ce que vous 
atteigniez les rapides, la féerie au milieu de laquelle vous voguez. 

Il est impossible, même à ceux que leurs habitudes et leurs occupa­
tions rendent peu sensibles aux charmes delà nature, de s'empêcher d'é­
prouver des sentiments presque poétiques, en passant par les chenaux 
sinueux des Mille lies. Longtemps même après que vous les avez passés, 
vous vous sentez comme réveillé en sursaut au milieu d'un rêve agréa­
ble. Votre mémoire vous peint coup sur coup à l'esprit les groupes 
d'îles s'élevant de l'eau claire et fraîche : vous ne pouvez oublier les 
petites baies et les passages tortueux ombragés et presque recouverts 
par les arbres ; et en pensant au bruit, à la poussière, â la chaleur et 
au tracas de la ville d'oA vous venez, ou de celle où vous allez, vous 
regrettez au fond de votre cœur, de n'avoir pas vu plus de la nature, et 
moins des affaires. Ce ne sont peut-être là que des levas, mais ce sont 
des rêves agréables et utiles, car ils interrompent pour le moment la 
sombre monotonie d'un égoïsme qui absorbe iout, et ils jettent Quel­
ques rayons de lumière sur la poésie et la pureté de sentiment qui 
semblent devoir mourir d'une réclusion perpétuelle, dans la noire prison 
de l'avarice moderne." 

Le premier désagrément que Je fils aîné de notre bien-aimée 
souveraine ait eu dans tout son voyage d'Amérique, l 'attendait à 
Kingston. Certains journaux du Haut-Canada avaient attaqué 
l'administration et le Duc de Newcastle, au sujet des visites que 
S. A. R. avait faites aux institutions d'éducation catholiques dans 
le Bas-Canada, et étaient parvenus à monter les esprits dans quel­
ques endroits. Les orangistes s'étaient réunis et avaient décidé 
de recevoir le Prince, en corps, et avec les insignes de leur asso­
ciation, à Kingston et à Toronto. 

Le Duc de Newcastle, se faisant fort de l'état de Ja législation 
impériale en pareille matière, ot ne voulant point donner aux 
catholiques de cette province ce qu'il considérait devoir être un 
juste sujet de plainte, informa les maires de Kingston et de. 
Toronto, par l 'entremise de S. E. le Gouverneur Général, de Pim-
possibilité absolue où se trouvait S. A. R. de reconnaître l'organi­
sation des orangistes, ajoutant que si ceux-ci devaient faire partie 
de 3a procession et parader officiellement dans les cérémonies 
publiques, en quelqu'endroit que ce fût, il conseillerait au jeune 
Prince de passer outre et de continuer son chemin. 

Les choses en étaient là lorsque le steamer se présenta devant 



Kingaum. 1-e* I»IÎ«*< « r a n g i s i e » et le Con*eil de V l 1 1 ' ; étaient en 
*ea»ce, es apte* de toiijri p o u r j w l f i f * , le* amorties n'ayant point 
t/otilu a*»urer an Une « 1 « Kuuroiintle que -*e« instructions sera ient 
i g i f i n , âpre* s»*o.r attendu jusqu'à trot» heure* de l'apres-midi le 
landamnin, te Prince et ca su i te rattiient pour Hoileville ; mais 
a tranldc jwïtir. S. A. H. r e ç u t » |,nr<l, le* adresse* «te* autorités 
du* m m i t i v . , i»i ' i i ••! ' • • I l e ,ln M t f l f r . i ! M i de l 'I^l ise Presbyté­
rienne < l

, i->.)«»B p>»ir tout f « Canada, laquelle, pai .-.nite d'un m a l ­
entendu, it'avait p u |>« t'ire i e ^ a e a Mouliéal . 

Ktna*t'W a»-'' 1 *ail. <omme toute* (••* autres ville*, da ^rauds 
praparuliN, et la pin* i » ! e i i » a «:r;t»i«n:» remuait d a n s son ence inte 
par «uite <l,j •<•!:.• i t i a î e u e o n i , , - , ; . , , . nif,»ire. l'un correspondance 
eut l i eu entre l e !>:•'• du Ni>wca>j!<- ''' !" maire île 1 * v i l l e : e l l e 
lut publiée la:". le» j . m r n r u i x . et une polémique a**ez v i v e s ' en­
gagea v .ir cet mentent . 

Mou» u'jViMi* point lo» m ê m e » rat&otm que S . A. H. pour passer 
tmtre, non» allntu» donc, e n t r e r , avec Sa perrni**ion de nos lecteur», 
tlaoi cette à laque l l e l'otiMînatioii du quelques-uns de ses 
citoyen* a 'luimr, dan* Cette c irconstance, une certaine cé lébri té . 

Kingttntt, autie 'oi» a p p e l é f 'atarakoui , par le* M i u v a g e s , e s t tltl 
de* point* miiitain'i le* p in* imputant* du pays, t'ii fort y fut 
bât i , p a t li" Comte de K i imtenac , en It.TM, et l'on en voit encore 
l«t r e n t e » , en l«n lut p u * , en 17:V», par le Colonel l irait«treet . 
I.a c o i n ! n n t > ( t : i de |,i \ilit> f t i c - i n é m e tu* remonte guère.* au-delà 
de 17*> i. Pendant la a u u r r c de 1 8 1 ' ! , Kingston, comme station 
navale , ampii t une g r a n d e importance. Ou y a établi, sur une 
pointa qui n'avance dans lu lac et «ur l 'I le aux Serpent!), d e s forti-
liealiont ».*»?. imputantes . Deuv t o u t * gardent l'entrée du port, 
qui «t l larye el nnr . 

Ait point i l " vue eo i i t ' i i tMcia i , Kingston e*t nttssi très avanta -
ireuneinent »i tuc«: ellt» est ont la route dn (•raiid-Trotic, et e l le 
«•I au»».t Se point de dépar i du c a n a l du l l ideau. Cependant sa 
Mpulatioit, q u i sYievc a o i t ie l lr inenl un peu au-delà de 16 ,000 
»in<r«, ( e u y conipietiant lu pènitmicier et le village du i 'ort-
mnoutl») h ' n j i w i f i at ioniojité depuis lo rcceiicoinent de 1 8 5 1 , 

1 , 0 premier aspect de K i n g s t o n , lorsqu'on y arrive par le lac en 
venait! d« Taront» i,a de» Etnln- l 'ui*» a «pielqtie rbose qui plail gin-
e u l n i i r o i e i . t aux voyageur; t» du l i a s - C a n a d a ; les l'ottiliculions du 
l'Ile peinent rappeler aux c i toyen» de M o n d i a l l'Ile Sto. Hélène, 
tandis i ju» Ie« iniiis et les ctinetuate* do la terre lutine font que ceux 
de y u e l . e e no «enieiil nu peu rapprochés de leur nid d'aigle. Les 
blatielin» «limaille» d<i* tur i» , les i-nttveiturea de fcrblnnc do ia 
v i l le , tmnciiaiit «ur la v e r d u r e d e lu terre ut «ur l'eau verte du lac, 
la* mat*oi* de p i n m et le M «il I l i é e * a « c * imposants qui s 'élèvent 
en amphi ihe . i t ie , .ptoiqu» sur ttue pente l ie» ilmice, forment un 
agréable eo.itr.iMe a v e c ! e i v i l l e s de brique* et à toits plats, mono­
tone* et r » e 4 i l i e , | „ « , j i i \ , „ v m u l de Istinser. 
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L ' H ô t e » <!e V i l l e e t le marché ne forment, comme à Montré*» 
et dan* l e » principales v i l l e s d ' A m é r i q u e , qu'un mi r a* édifiée. 
C'eM une des construction»» les plus jrrondes et les plue t lèguitet 
de c e continent ; e l l e a m ê m e « e m b l é hors de proportion aveo l e » 
ressources et l ' importance de la c i té . L e palais d e justice, 
d 'ordre grec, et nouvel lement construit, la cathédrale cathol ique 
et plusieurs autres éd i f i ces , méritent l 'attention de l ' é t ranger . 

Kings ton est le s i è g e d'un évêché catholique. L e p remie r 
évêquo lut M g r . ( i au l in , no dans le Bas-Canada ; le Revend M g r . 
Fhelan , sulpicien c h a r g é pendant bien des années de la direction 
des Irlandais catholiques de Montréal, et l ' èvêque actuel est M g r -
Horan, né si Québec, pendant longtemps ag régé au séminaire de 
cette v i l l e , et premier Pr incipal de l ' Éco le Normale L a v a l . L e e 
catholiques, qui forment environ le tiers de la population, ont un 
c o l l è g e classique, un pensionnat de f i l l e» , d i r igé par les Sœur» 
de la Congrégat ion, un Hô te l -D ieu , fondé par celui de M o n t ­
réal, et plusieurs grandes écoles sons In conduite d e » F r è r e » dos 
Ecoles Chrétienne*. 

L e s presbytériens y ont uno Universi té , très i lo i i» tanio , connue 
sous l e nom de Q u « < n ' « Collège, et l 'on y trouve, comme partout, 
de nombreuses écoles sons l e contrôle du département de l ' ins­
truction publique. 

Kingston a plusieurs banques, de grands chantiers pour la cons­
truction des vaisseaux, des fonderies, dos usines, une fabrique do 
locomot ives et d o » dist i l leries importantes. La distillerie do 
w h i s k e y do M . Mot ion consomme annuellement "'00,000 minet* 
de grains. 

L e pénitencier provincia l , vaste et sombre édilicc entonié do 
murs é levés , attriste le voisinasse de cette v i l le par » • sinistre p ré ­
sence . L e 31 décembre 1859, il contenait 84J1 détenus, qui » e 
distribuaient comme) suit : 6"26 appartenaient au Haut -Canada et 
175 au Bas-Canada ; 527 étaient protestant», S25B cathol iques. 2 

juifs , et 13 ont déclaré n 'avoir aucune erormnet religieuse ; enfin, 
710 appartenaient A la race blanche, 66 à la « c e noire, "^t étaient 
mu 1 Aire*, et 5 sauvages . 

Kingston a é té , de 18-11 à 1814, le siéjrn du g iuve rne jnen t . 
l.ord Sydenham, qui avait lait choix de cette vil le pour capi ta le , y 
est mort et y a été inhume ; sou suceesneur, Su Charles l ingot, A 
eu le m ê m e sort ; ma i s ses restes ont été rapporté» en Angleterre ' . 

B e l l e v i l l e est située sur la r iv ière Moi ta, au fond de la baie do 
Quinte, profonde et singulière écbanciure de la r ive nord du lue 
On ta r io ; e l l e est il 'MÎU mi l l es de Montréal « t a 113 de Toronto . 
Sa population est actuel lement d 'environ 6,000 Ames» 

Cette petite v i l l e avait fait de très grand* préparatifs ; l e » d a m e s 
surtout avaient pr is uno part très ac t ive ti l 'ornement d e 
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m* rue» cl d« m* place* publique» : maihctirei.MSTnciit, là comme 
* Kma*|on, lo» io2»»«ta!q|iMe», mliueneée» a*»unj-t-on par celle» 
<ia c«l lo dermetc n l l r . liment absolument la mémo conduite, et 
1» t l M m o r tjtii portail Se l 'nnce dut continuer »a toute. 

Comme pour ls récompenser de ces deus mécompte», une bril­
lant» nratio» attendait S . A. H. à t'obourn. La fille entière était 
illuminée lorsque le hingtlon »e présenta *u quai, vers neuf 
heure» dît «air - d»« fn»é«» annoncr i iMit au loin «m »trivée, et au 
milieu de» dèeittrge* d'artillerie, de» acclamation» de la foule, le 
caro»w<ian» lequel monta S. A. 1!. fut naine par les membres 
d'un» «nri«té (lautotiqae, le* W i r « Canadiam, lesque!» por­
taient, peur in«!;.*:ie. «î .e t'<>uil-» «Trialde en argent, ii la bouton-
m n e . 

Couda.! .1 i 'Il.xel «le Ville, k* l'rmro y r eçu t le» adresses de» 
aiilonîê», et ouvrit en tUttuuiit avec Mile. Rcal ic , fille du inaire, 
i:tt bat qui *e prolongea bien tard dan» la nuit. 

Nuîîfl TiUfl du Canada, dit-on, no contient une population plu» 
anclui»* qua eelie. d# <'obnnri» ; partout ailleur», on le «ait, parmi 
i## eirtic'ie» de» Ile» Britannique», le* cillants do l 'Keo-»« ot 
<»u v d « riii.'di.le mm! de beaucoup le» plu» nombreux ; ici 
domine.''I le* fi'» de la b'omt» Aline». Il leur convenait assuré­
ment mieu» .pi',! (•'!:- aiifie» d e tendre auv choses leur premier 
atpect ei ,K> taire disparaître le» quelque» obstacle» qui venaient 
de »e fe'ir.'iitief, ,1'ntm manière si pénible, Mtr la voie triom­
phai." pi»teiiu>i;,« p;u le lil» »le leur «ouvomino. Rt«n ne fait 
upptéetet le* bonne* chn»e» de en monde comme un eoritre-
(«ffitM aii.jviel en lien! d'échapper ; aussi noxuro-t-nn que le bal 
d# Cobotirg fut In plus gai et le plu» charmant de tout le voyage. 

Cet eri.lfi.it a e i i V i M u !» même population que Itelleville : le» 
méth<vii»iei > ont mu» ;;tamie institution, connu» sou» lo nom do 
I ie,' - r i . » i '*U?%f. 

Le J 'tine.1 reçiu quelque* iimlaul» l'hospitalité do l'Honorable 
Sjrtlfwy fîiiiiili, Msiitr»! délierai de» l 'oites, à »a résidence, 
et une foi» remt* de* fatigue* de la nuit, il reprit, par lo 
r h » r o m de ter, I» route do Puuett. Chemin faisant, on voulut lui 
f»ir# voir la UT a la /MU aminé (llieo lake) , dont lo paysage est 
du petit nombre >!« ceux qui, daiin ctttto partie du paya, ont quel­
que idiote .te remarquable. Il y fut reçu par la tribu dos Miisit-
W j s r i i » , dont le etmf, Agé de plu» du cent nu», lo harangua et lui fit 
une fouie do pté»<mt* curieux et emblématique». 

Apre* aveu eu, à fVierhoiough et u Port Hopo, uni» réception 
au*»t bruyante qu'eut hou»ia«t«, lo cortège royal reprit A c e dernier 
ponte le KmcW»*. ieqtjfd atorda au quai de Toronto la aopt *ep-
l«ltib(«, ver» sept heure» du noir. 

k o » nouvelle» de ce qm «'était patte à Kingston et à Bellevilla 

http://eri.lfi.it
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étaient alors répandues ditn* toute 1» province ; au«M attendait-on 
partout, avec in plu* v i v e anxiété, la résultat d e » pourparlers qui 
• raient en lieu entre t e » autorité» munic ipa le» et l e» l o g e » oran-
K i « t e » de l 'ancienne cap i t a l e du Haut-Canada. Toronto est . pour 
toute cette partie d o l 'Ouest que l'on appel le la péninsule, le 
ccn t ie de la vit) pol i t ique , e l le contient lo* h o m m e » et le* par t i» 
l e » p lo i e x t r ê m e » , et « o n journalisme a pour écho une centa ine de 
p e t i t e » feui l le» , p u b l i é e » dans lo» antre» vil les et v i i l a g e i . 

De p i n » , e V » t encore là que siéiro la grande losin et que « e 
trouve le Rrand-mail io , M . Uylliard Canierun, cl l'on «»»nra t t quo 
c 'étai t »ur l ' a v i » de c e dernier que l e » lotte» de Kingston avaient 
rétflé leur conduite ; é v idem m en t c e l l e que tiendraient l e « oran-
g i s t e » , dan* leur quar t ie r général , devai t décider finalement dé 
la, nature d o » rapports que lo l 'rineo aurait aveu la population 
du Haut-Canada. 

C e fut donc avec bonheur «pie l'on apprit la brillant* réception 
du sept septembre, jour qui , nous en M i n i m e » c e r t a i n , ie>%na long­
temps i lau» 1» m é m o i r e dus c i t o y e n » de cette v i l l e . I n v a « m 
amphithéâtre avait é t é é l e v é sur "l'esplanade pré» du quai . De 
chaque cô t é du dais soim lequel le l ' r ineo devait tnceroir les 
adresses de* autori tés, « ' avança ien t , en demi cercle, de* poteaux 
chargés de trophées et d ' é c u m o n » , ot surmonté» de bannière* et 
d ' o r i f l « m m e t . Une foula d e quinze a vingt mi l l e A m e * oeuvrai t 
l*amphilhéàtro et y faisait onduler le* innombrable* dra­
peaux d e » association.», qui vinrent ensuite dé f i l e r , » a brttit 
du canon et an «on de la mu»ique mili taire, devant S. A . H. 
C o m m e l 'adrosie du m a i r e do Tomuto emprunte n u circonstance* 
une importance toute particulière, non» la donnon» tout an Ion™, 
ainsi que la réponse du Pr ince : 

Qb'itptatu d IV; . , ' JlUsne IloyaU, 

Non», le Maire, les K< bevi iu et les Conseiller*, au nom des citoyen» 
do Toronto, souhaitons respectueusement a V o i r » Altstss Royale ta 
bivovtnue la plus cordiale & votre arrivée dans 1* capital* du liant-
C s o s d » , eu même temps que nous non» efforçons d » lu! exprimer notre 
rsrtoatuiWance. appréciant pleinement l'honneur que Votre Altesse 
Royal* nons fait en ce moment. 

I . « annales de notre jeune cité n'offrent guère» autre chose qae l'his­
toire d'un progrès continu dan» une tranquillité A peine interrompue. 
Ces trouble» p i u u r f r i eux-mêmes ne méritent aujourd'hui d être 
mentionnés qu'en autant qu'ils ont donné 4 cette ville l 'ooeMioa 
de prouver que, même « ion berceau, «on attachement 4 la constitution 
britannique av»H pu soutenir l'épreuve du fer et du feu, et qo# perce 
q a ' I U f o a t voir l'heureuse influence des relations sociales et rnsreatttile* ; 
« I l e s ont fait en effet, des combattants de nos vieille» Jottss, Isa bons 
voioïn» et les bous ami* d'aujourd'hui. 

IAI* générations qui ont vu ta hutte du pionnier, bâtie de troncs 
d'arbre», remplacer la cabane d'oenrees du peau-rouge, a » «ont pan 
•aeor* toutej disparue», et eenendant V . A . R , noot l'espérons, [eu t 
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déjà contempler avec plaisir dans le coup d'œil qu'offrent nos rues, nos 
chemins de fer, nos demeures et nos établissements publies, les heureux 
résultats de l'esprit de travail et d'entreprise, nourri par les libertés 
constitutionnelles dont nous jouissons. Nous nous permettons aussi de 
croire que V. A. R. trouvera dans les institutions établies-parmi nous 
pour le soulagement de l'indigence, pour l'instruction publique, pour 
l'administration de la justice et pour le culte divin, l'œuvre du génie 
national, qui, avec l'aide de la Providence, a fait à notre mère-patrie 
la glorieuse position qu'elle occupe aujourd'hui parmi les nations de 
la terre. 

Nous désirons encore réitérer à V. A. R. nos sincères veœerciments 
pour l'honneur qu'elle nous a fait, et nous saisissons avec empressement 
cette occasion de renouveler l'expression de notre fidélité et de notre 
dévouement à notre souveraine, sous la bienveillante protection de 
laquelle nous jouissons des inestimables bienfaits de la liberté civile et 
religieuse; nous ne doutons pas non plus que nos droits d'hommes 
libres et nos intérêts, comme sujets britanniques, ne continuent à être 
protégés par l'héritier présomptif de Sa Majesté, que nous sommes heu­
reux de saluer aujourd'hui comme notre futur souverain. 

Le" Prince a répondu : 

Messieurs,—Je reçois cette adresse avec la plus vivo satisfaction ; et 
je vous prie de faire parvenir à vos concitoyens que vous représentez 
dans ce moment, l'expression de la reconnaissance que mérite la récep­
tion plus que cordiale que vous venez de me faire. 

"Vous croirez facilement que j 'ai accepté de grand cœur la mission que 
Sa Majesté m'a donnée, en me chargeant de visiter pour elle ses 
domaines de l'Amérique du Nord ; et maintenant que je suis arrivé à 
cette étape éloignée de mon voyage, je puis dire, avec vérité, que l'idée 
que je m'étais faite du plaisir et de l'instruction que j'en retirerais a été 
plus que réalisée. Je ne regrette qu'une chose, c'est que Sa Majesté 
n'ait pas pu elle-même recueillir les témoignages d'affection et de fidé­
lité que l'on a si généreusement offerts à son représentant, sentiments 
tempérés en même temps que fortifiés par l'intelligence et l'indépen­
dance de caractère des Canadiens (1). 

Vous avez parlé des progrès étonnants qui se sont accomplis en cet 
endroit même, dans le cours d'une génération. J'ai déjà été frappé, 
dans ce voyage si rapide, de l'avenir de grandeur et de prospérité que 
promettent à ce pays, une énergie et une industrie dont les résultats 
sont déjà de toute part si évidents ; et j 'ai ressenti le légitime orgueil 
que tout Anglais doit éprouver, en voyant les mâles vertus de ses com­
patriotes, leur esprit d'entreprise hardi et ne doutant de rien, leurs 
projets si bien conçus et si courageusement exécutés, permettre à ce 
jeune pays de devancer déjà, par ses progrès, plusieurs des vieilles 
nations du monde. 

La cérémonie se termina par le chant du Ood Satie ihe Queen 
et d 'une cantate de circonstance, par un chœur formé de plus de 

(1) A loyalty tempered and yet strengthened by the intelligent inde-
pendence of the Canadian charaeter. 
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cinq raille enfants des écoles ; après quoi une immense pro­
cession, aux insignes et aux bannières sans nombre, escorta le 
Prince à l'ancien. Hôtel du Gouvernement, qui avait été préparé 
et meublé pour S. A. R. 

Une circonstance imprévue vint jeter un nuage sur la joie 
qu'éprouvaient, à bon droit, les citoyens de Toronto. Les oran-
gistes avaient élevé un arc de triomphe dans King Street, et quoi­
qu'i l ne fut point décoré des emblèmes ordinaires de leur ordre, 
on y voyait un portrait du Roi Guillaume d'Orange, dans l'attitude 
que l'on a coutume de donner au vainqueur de la Boyne. En 
i 'appercevant, le Duc de Newcastle se sentit compromis et 
pensa que le Maire l'avait trompé en lui assurant qu'il n 'y aurait 
aucune manifestation orangiste. Il écrivit donc à M. Wilson que 
ni lui, ni les membres du conseil municipal, ne seraient présentés 
au Prince à sa réception du lendemain, et qu'ils devaient considérer 
tous rapports entre eux et S. A. R. comme étant suspendus, jus­
qu'à ce qu'ils eussent donné des explications suffisantes de leur 
conduite. Ces explications furent données subséquemment ; mais 
tant qu'il fut dans la ville, le Prince évita de passer sous le mal­
heureux arc de triomphe. Le dimanche, le Duc de Newcastle 
voulut s'assurer de ses propres yeux de J'état des choses, et ayant 
été reconnu par la foule peu sympathique qui entourait le monu­
ment improvisé, il fut hué à plusieurs reprises ; mais sut imposer 
le respect par son sang; froid et sa contenance digne et impassible. 

Le Duc de Newcastle est, en effet, remarquable par la fermeté 
et l'indépendance de son caractère, et ce sont surtout ces qualités 
qui l'ont porté, jeune encore, dans les plus hautes régions du 
pouvoir. 

Henry-Pelham Clinton, Duc de Newcastle et Comte de Lin­
coln, connu pendant longtemps sous ce dernier nom, est né en 
1811 et est le cinquième duc de cette famille, qui, cependant, 
remonterait selon certains antiquaires jusqu'aux ducs de Nor­
mandie. Elle a pour devise : " Loyaulté n'a honte." Le 
Comte de Lincoln montra de bonne heure des dispositions libé­
rales ; il fut élu pour le comté de South Notls en 1832, n'étant âgé 
que de 21 ans. Il s'attacha au parti de Sir Robert Peel, et adopta 
toute les vues libérales de cette nouvelle école. Il se prononça 
énergiquement en faveur des dotations catholiques d'Irlande et 
pour les réformes commerciales. Il fut nommé Lord de la Tréso­
rerie sous le premier ministère Peel, en 1834, c'est-à-dire à l'âge 
de 23 ans, et dans la seconde administration de cet homme 
d'état , de 1844 à 1846, il remplit le poste plus important de Pre­
mier Commissaire des Bois et Forêts. En 1846, il fut nommé 
Principal Secrétaire pour l'Irlande. 

E n 1852, Lord Aberdeen le choisit pour Ministre de Ja Guerre 
dans son cabinet. C'était pendant la guerre de Crimée, et l'on 
sait par quelles épreuves l'armée anglaise dût passer à celte 
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subalternes incapables, et les g raves complications du hasard, 
tout ce la fut amèrement reproché au jeune ministre, qui cependant 
attendit la réunion dos chambres et s 'y défendit avec modération, 
avec tuient et avec courage. Il crut toutefois devoir remettre son 
portefeuille, lequel passa entre les mains de Lord P a n m u r e , qui , 

rendre justice a «on prédécesseur. Uno enquête fut la i te sur le 
département de la guerre, et l 'opinion publique se rangea en t i è r e ­
ment du coté du la déclaration faite par Lord John Russel l , que le 
Duc de Nnwcast lo avait eu a lutter contre des circonstances et 
contre un ordre de choses qu'il lui avait é té impossible de con­
trôler, l'eu île temps après lo Duc do Nevvcastle parcourut lui-
m é m o la Crimco et l 'Orient. 

L o Duc est d'uni! taille é l evée et robuste, il parait être à l ' apogée 
île la force physique, et « a physionomie, empreinte de sévéri té , 
indique aussi une grande vigueur intel lectuel le . 

S e » promiorn* démarches , en prenant possession des domaines 
paternels, ont été toutes de bonté envers ses tenanciers, ii leur 
a fait des rwmisfts considérables, et l 'on cito de sa part des traits 
d'hurnsnité et de charité qui lui font honneur. 

T e l s unit nu peu de mots la biographie et le portrait de l ' h o m m e 
d'état nous la responsabilité duquel s'est faite la promenade vice-
r o y a l » do l'héritier présomptif, et qui , indépendamment de l ' i m -
portancu d'une tel le mission, a dû acquérir dans son v o y a g e une 
connaissance do ces contrées propre à influer g randement sur 
no* c W i n é e s , soit dans les conseils de notre souveraine, soit dans 
les délibérations du parlement anglais . 

l .o lendemain de son arrivée à Toronto, le P r ince r eçut, à 
l 'Hôtel du (Jouveriiomeut, plus de m i l l e personnes, et répondit 
aux adresses du synode do l 'Egl ise d 'Ang le t e r r e , de l ' U n i v e r s i t é 
di te Trinitij Collcgr., du synode do l 'Eg l i s e P re sby t é r i enne , de la 
Société St. ( i eorge , du Conseil Munic ipal du Comté et à plusieurs 
antres encore 

L a soir S. A . H . prit part u uno fête qui lui lut donnée par les 
m ombres du Barreau, au Palais de Justice (Osgoode H a ' l ) . M . 
Hyl l iord Cameron, bâtonnier, y présenta une adresse, et après 
que le Princo eut parcouru les diverses salles et admiré surtout la 
bollo bibhoihôquo du Barreau, il fut, a ins i 'que le Duc de N e w -
castle t-t lu Comte do St. Germain, élu m e m b r e honoraire de 
l 'Association des Avoca t s . L o tout se termina par un bal que le 
1 rince ouvrit eu dansant avec Mdo Cameron, et qni finit à minuit, 
lo lendemain étant un d imanche . 

mêmes difficultés, ne tarda point à 

L o Prince entendit le service d iv in le lendemain à la cathé­
drale anglicane, et là c o m m e dans les autres vi l les ép i s copa l e s , 



il fat reçu à la porte de l'église par l'évéque, le clergé et les rosr-
guilliers, et conduit processionnellement au banc qu'il devait occu­
per. Le sermon fut prêché par l'évêque, qui prit pour texte le 
premier verset du Ps. T2. 

Une grande foule était rassemblée au dehors, et, à la «ortie du 
Prince, elle fit entendre de vigoureux hourrahs, 

Le lundi, S. A . R. et sa suite partirent, par le Chemin de fer du 
Nord, pour Collingwood, sur la baie Géorgienne, dan» le lao Huron. 

Il y a cinq ans, le village de Collingwood n'esistait point, et les 
rives du lao Huron étaient, en cet endroit, aussi incultes et aussi 
sauvages que lorsque les premiers missionnaire» y vinrent èvangé-
liser la grande tribu dont il porte le nom. Un chemin de fer, qui 
coupe l'entrée de la grande péninsule formée par les troia lao», 
Huron, Érié et Ontario, a donné a cette endroit une importance qui 
va toujours croissante, en le liant avec Toronto. On y construit 
déjà de* navires pour la navigation du lac ; et deux lignes de 
bateaux à vapeur le mettent en communication, l'une avec Chi­
cago, au fond du lao Michigan, et l'autre avec IOH îles Manitoulines, 
lea mines de Bruce, le Sanlt Ste. Marie et le lao Supérieur. La 
population excède déjà 3000 habitants. La distance de Toronto e»t 
de 96 nulle*. 

Surtonte la route le» populations se pressaient aux gérée du ehe-
min de fer, ornées de drapeaux et de verdure; a Newmarkel, 
Aarora, Bradford et Barrit?, lo Prince lut harangué par les autorités, 
Le convoi arriva A Collingwood à une heure de l'aprés-midi. Après 
avoir reçu quelques adresses et fait une excursion dans la baie, sur 
le vapeur Ke»cue, le Prince repartit pour Toronto, où il arriva il siv 
heures et demie. 

Le mardi, le Prince assista aux régates du Yacht Club, a l'inau­
guration du Parc de la Reine, où il posa la première pierie d'un 
piédestal destiné à recevoir une statue de Sa Majesté, a l'inaugu­
ration des jardins botaniques de la Société d'Horticulture, où ii 
planta de sa main un jeune érable, et à une revue des milices ; ce 
qui ne l'empêcha point de visiter aussi l'Université de Toronto, le 
Collège du Haut-Canada, le Département de l'Instruction Publique, 
l 'Ecole Normale du Haut Canada et le collège presbytérien appelé 
Knox Collège; après une journée missi bien remplie, il ouvrit le 
soir, en daiieant avec Mdn VVilson, femme du Maire, un bal donné 
en «on honneur au Palais de Cristal. 

Lee édifices occupés par l'Université et par le Département de 
l'Instruction Publique feraient honneur aux pays les plu» avancés 
de l'Europe. 

L'Université forme un vaste qnarré, ouveit à une de «es extré­
mité!. La principale façade a environ 300 pieds de longueur ; au 
centre se trouve une énorme tour de 120 pieds de hauteur; l'aile 

6 
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qui est à l'est a 260 pieds de longueur ; celle qui est à l'ouest a 
environ 200 pieds. La grande salle des séances publiques a 90 
pieds de longueur sur 38 de hauteur. 

Cette construction est en brique blanche et en pierre blan­
che de l'Ohio ; les ornements sont en pierre de Caën, de la 
même couleur ; la toiture en ardoise violette, est surmontée de 
riches ouvrages de serrurerie. La bibliothèque de l'Université 
contient environ 13,000 volumes ; le musée possède diverses 
collections; celle d'ornithologie a 1000 sujets, presque tous du 
Canada ; celle de botanique contient 6000 plantes, et celle de miné­
ralogie, à peu près le même nombre d'échantillons. 

L'histoire de l'Université de Toronto, autrefois King's Collège, 
occupe une place considérable dans la politique du Haut-Canada; 
cette institution a toujours été et est même encore aujourd'hui, un 
sujet de dispute entre les divers partis et sectes de la population. 

L'Ecole Normale et le Département de l'Instruction Publique 
occupent un élégant édifice, devant lequel s'étend un superbe jar­
din botanique: La façade a 184 pieds de iront sur 85 de profondeur. 
L'édifice est d'ordre dorique et couronné par un dôme, dont le 
sommet se trouve a 95 pieds de terre. 

Une école de grammaire-modèle, une école élémentaire-modèle, 
un gymnase, une école de dessin, un vaste musée d'objets destinés 
à l'éducation, un dépôt de cartes, de livres et d'instruments pour 
ies écoles et pour les bibliothèques de paroisse, un musée d'histoire 
naturelle, une galerie de peintures et de statues, et une bibliothèque 
départementale complètent cet établissement, le plus vaste de ce 
genre et le plus richement installé qu'il y ait en Amérique. 

Le Prince, à sa visite, reçut une adresse du Conseil de l'Ins­
truction Publique et félicita le Dr. Ryerson et les membres de ce 
corps sur les développements vraiment étonnants qu 'a pris l'édu­
cation populaire dans cette section de la province. 

Le mercredi, 12 septembre, S. A. R. quitta'Toronto, se dirigeant 
par lé Chemin de Fer du Grand-Tionc vers London. 

C'est au général Simcoe que la capitale véritable du Haut-Canada 
doit son existence. Cet homme remarquable, qui a été, pour bien 
dire, le fondateur do la civilisation du Haut-Canada, fut nommé 
lieutenant-gouverneur de cette province en 1792. Avec le coup-
d'ceil et la sagacité qui le distinguaient, il désigna le site occupé 
actuellement par Toronto comme étant, par sa position dans une 
baie et par la largeur du lac en cet endroit, plus à l'abri d'un coup 
de main que Kingston et les autres postes déjà établis. De graves 
objections furent faites à ce projet, et ce ne fut qu'après bien des 
difficultés que l'on se décida à y fonder une ville, que l'on nomma 
York. 

Joseph Bouchette, notre grand géographe, fut chargé, en 1793, de 
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lever le plan du port de York ; et voici comment il décrit l'état de 
ces lieux : 

" Je me rappelle, dit-il, l'aspect sauvage de cet endroit, lorsque j'en­
trai, pour la première fois, dans ce beau bassin, qui fat ainsi le théâtre 
de mes premières opérations hydrographiques. De noires forêts, sans 
aucun sentier, bordaient le rivage, et leurs arbres se miraient dans le 
lac, où leurs ombres renversées formaient comme une seconde forêt. 

• Le sauvage nomade avait construit son habitation éphémère sous leur 
feuillage épais—c'étaient deux familles de Mississagas ; et la baie et les 
marécages qui l'avoisinaient serraient de retraite au gibier, qui y était 
même assez abondant pour nous incommoder pendant la nuit. Le prin­
temps suivant, le lieutenant-gouverneur se rendit au site de la nouvelle 
capitale, escorté par un détachement des " Queen's Rangers," et com­
mença de suite l'exécution d'un projet qu'il nourrissait depuis si longtemps. 
Son Excellence passa tout l'été et tout l'hiver sous une tente, ou plutôt 
dans une sorte de maison en toile qu'il avait fait faire exprès ; et si 
frêle que fût cette habitation, il.sut la rendre très comfortable; l'hos­
pitalité et l'urbanité de son vénérable et aimable propriétaire la ren­
dirent bientôt aussi remarquable par le plaisir qu'on y trouvait que par 
l'étrangcté de sa construction" (1 ) . 

En 1797, la législature, qui s'assemblait à i tawark, aujourd'hui 
Niagara, fut convoquée à York. En 1834, le nom de la capitale, 
dont on avait fait " Little York " pour la distinguer de son homo­
nyme européen, et auquel on ajoutait assez irrévérencieusement les 
épithètes de muddy et de dirty, par suite du mauvais état de*ses * 
rues, fut changé en celui de Toronto, ancien nom sauvage, qui, 
selon les uns, veut dire l'endroit où il y a des arbres, près de l'eau, 
et Selon d'autres, la place du conseil. En 1820, Toronto avait 250 
maisons et 1500 habitants; èn 1834, elle àtait 10,000, habitants ; 
en 1851, elle en comptait 30,000, et elle en a aujourd'hui environ 
44,000. 

La ville est bien bâtie, presqu'exclusivement en briques, plu­
sieurs rangées de maisons ont des balcons en fer qui font un assez 
bel effet ; mais les rues larges, les grands espaces vacants et le 
peu de solidité apparente des constructions, lui donnent une phy­
sionomie tout américaine. Ring Street, qui est la rue du com­
merce de détail, a de belles boutiques er est ordinairement parcou­
rue par de riches équipages. Le parc et les avenues de l'Université 
ont une pelouse d'une charmante fraîcheur et sont ombragés par 
des arbres et des arbustes qui foi ment la végétation la plus luxu­
r iante ; c'est la plus belle promenade de la ville. 

(1) Joseph Bouchétte est certainemontun des hommes de science les 
plus actifs et les plus entreprenants que l'Amérique ait produits. La 
publication de ses cartes et doses deux grands ouvrages, surtout à 
l'époque où elle a été faite, peut être considérée dans son genre comme 
un effort vraiment héroïque. Deux dè ses fils, dont l'un lui a succédé 
dans la charge d'Arpenteur Général, et dont l'autre est Commissaire 
dos Douanes ont présenté à S. A. R. un exemplaire des ouvrages de 
leur père. 
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Il y a sept églises anglicanes, quatre églises catholiques» six 
églises presbytériennes, vingt et une églises et chapelles appar­
tenant à diverse* autres sectes, et une synagogue. La cathédrale 
anglicane et la cathédrale catholique sont de beaux édifices 
gothiques en brique blanehe ; l'intérieur de cette dernière église a 
été peint dans un goût tout nouveau en Amérique, mais très ancien 
en Europe. Le palais de cristal et l'asile des aliénés sont d«; 
vastes constructions, situées à l'ouest de la ville. L'Hôtel de Ville 
(St. Lawrence Hall) , et le Palais de Justice (Osgood Hall) sorit 
du petit nombre des édifices bâtis en pierre. Outre l'Univer­
sité et l'Ecole Normale, il y a encore Trinity Collège, fondé par 
l'évêque anglican lors de la modification apportée à la charte de 
King's Collège ; Upper Canada Collège, sorte de succursale de 
l 'Université de Toronto; le Collège St. Michel, confié à* des 
prêtres de l'ordre de St. Bazile, six grandes écoles communes sous 
le contrôle du Département de l'Instruction Publique, installées 
dans de très belles maisons et fréquentées parenvirpu 5000 élèves, 
un bon nombre d 'écoles catholiques'dirigées parles Frères des 
Ecoles Chrétiennes et par les Sœurs de St. Joseph, et beaucoup 
d'académies et d'écoles indépendantes. 

Toronto a été, jusqu'à tout récemment, lo seul siège épisoopal 
anglican du Haut-Canada. Il fut créé en 1839 seulement, et 
l 'évêque actuel, le Très Ilév. John Strachnn, en est le premier titu­
laire. Né dans la ville d'Âberdeen, en 1778, cet homme distingué 
vint en Canada en 1799 (1). 

Il a été, avec le gouverneur Simcoe et le juge en chef Kobinson, 
un des fondateurs de la sociélè haut-canadienne, et il peur, avec ce 
dernier, contempler le prodigieux développement qu 'ello a pris, 
quoiqu'on bien des points dans une direction tout-à-i'ait opposée aux 
idées et aux principes qu ' ils chérissaient. Leur vie toute entière a 
été une vie de luttes et de combats. 

Bien qu'établi encore plus récemment, le diocèse catholique 
de Toronto en est déjà à son troisième titulaire. Mgr. Power, 
homme d 'un grand mérite et universellement aimé, en fut le pre­
mier évequo. Mgr. de Charbonnel, de la famille des, Comtes de 
Charbonnel,-en France, lui succéda. Il eut aussi, lui, de grandes 
luttes à soutenir et de grandes dirïionltésà vaincre dans les finances 
de son dioeèRe; il a achevé de construire et d'orner sa cathédrale 
tout en soldant les dettes dont elle était obérée, en grande partie* 
avec son propre patrimoine ; il a établi les couvents, les collégeset. 
les écoles dont nous avons _ parlé. L'évêque actuel est Mgr» 
Lynch, tout récemment nommé. 

Près de Toronto est la résidence de Spadina, où est mort M. 

(2) On peut se faire une idée du changement qui s'es' oyéré dans nos 
moyens de communication, lorsqu'on sauva que, parti d'Atglcterre dans 
le mois d'août, ot ne faisant cependant point une tournée princièro, 
il ne put arriver à Toronto qtte lo dernier jour de décembre. 
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BaJdwin, homme dont la mémoire sera toujours vénérée dans les 
deux sections du Canada. 

Toronto n 'a pas moins de dix-neuf journaux et publications pé­
riodiques ; plusieurs sont destinés à la défense des intérêts reli­
gieux des différentes croyances ; sur ce nombre, les catholiques 
ont le Freeman Journal et le Mirror. 

Parmi ses institutions littéraires et scientifiques, on distingue le 
Canadian Inètitute, qui publie une excellente revue sous le nom 
de Canadian Journal of Science. 

La prospérité matérielle de Toronto consiste principalement 
dans son commerce avec l 'intérieur; les chemins de fer qui la 
relient avec divers points de l'Amérique lui ont, .pendant quel­
que temps, donné une impulsion qui paraît s'être ralentie au profit 
de Montréal, depuis que le.chemin de fer du Grand Tronc à mis 
cette dernière ville en communication directe avec l 'ouest. Il s'y 
trouve de nombreux moulins, des fonderies et d'autres usinies. 

• L'étendue de pays que le Prince eut à parcourir en quittant 
cette ville, est la partie la plus riche, la plus peuplée et la mieux 
cultivée de tout le Haut-Canada. A chaque village des foules de 
cultivateurs, venus des environs, attendaient son passage, et en 
même temps qu'ils témoignaient leur enthousiasme par des mani­
festations du genre de celles que. nous avons si souvent décrites, 
ils donnaient, par leur tenue et leur mise, une excellente idée de 
la prospérité de cette partie du pays:-. 

A Peterburg, un des centres où s'est groupée ^émigration alle­
mande, ' une adresse fut présentée au Prince dans la langue de sas 
ancê t res ; il y répondit de suite, en allemand et sans prépara­
tion. ' 

Le cortège royal arriva à London, un peu après quatre heures ; 
les milices locales, artillerie, infanterie et cavalerie étaient sur ' 
pied, le Maire présenta l'adresse de rigueur, l 'hymne national fut 
chanté par 2000 enfants des écoles, et les autorités/les sociétés 
nationales et l.es citoyens conduisirent le Prince, à travers les rues 
et les-places publiques, ornées de drapeaux et de tentures, jusqu 'à : 
l 'Hôtel-Tecumseth, qui avait été loué par le gouvernement. Le, 
Prince parut au balcon et y fut salué par Jes acclamations de la 
multitude. Leduc de Newcastle et les membres du gouvernement 
canadien furent aussi en cet endroit l'objet d'une ovation, dirigée 
spécialement, avec un goût parfait de la part des Haut-Canadiens, 
à l 'adresse de M. Cartier, et comme premier ministre et comme 
canadien d'origine française. Le soir il y eut illumination et feu 
d'artifice. 

Le Londres canadien est situé sur les bords d'une rivière qu'on 
a aussi appelée la Tamise, à 114 milles de Toronto. En 1825, 
l 'endroit où s'élève cette jolie ville, qui a donné à ses rues et à 
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ses ponts les noms portés par les rues et les ponts de la grande 
métropole, était encore inculte et sauvage ; il s'y trouve mainte­
nant une population de plus de onze mille habitants. Le principal 
édifice est l?église anglicane. 

Le lendemain, 13 septembre, le Prince et sa suite se rendirent,, 
toujours par le chemin de fer du Grand-Tronc, à Sarnia, ville nais­
sante, près du lac Hûron, à l'endroit où il se décharge, par la rivière 
et le lac Ste. Claire, dans le.lac Ërié. Sarnia est la résidence dé 
l 'Hon. Malcolin Carneron, ancien ministre, qui y possède de 
grandes étendues de terre, et qui est, pour bien dire, le fonda­
teur de cette ville, appelée, par sa position, à un grand avenir. 
Elle est déjà, en -effet;, le terme extrême du Grand-Tronc et 
d 'une branche du grand chemin de fer de l'Ouest" (Great-
Western railway). Etabli en 1833, Sarnia a déjà près de 2000. 
habi tants . Le Pr ince arriva dans cet endroit à onze heures du 
matin, il y reçut l'adresse du conseil municipal de la petite ville 
et de celui du comté de Lambton. Il y reçut aussi une députation 
de sauvages (1) parés et tatoués de la plus brillante manière. 
El le comptait dans son sein des, représentants de presque 
toutes les iribus qui habitent encore le Haut-Canada. L'orateur 
chargé de haranguer leur futur souverain était un homme d'une 
stature gigantesque, et doué, ajoute-t-on, des manières les plus im­
posantes. ' I l s'expri madaf is les termes suivants : 

Grand Frère,—Le ciel est très beau. Le Grand Esprit, a, voulu que 
nous nous rencontrions dans cet endroit. Mon cœur est réjoui de ce 
que la Reine a. envoyé son fils aîné voir ses sujets Indiens. Je suis 
heureux de te voir ici aujourd'hui. J'espère que le ciel continuera à 
être serein pour donner du bonheur également aux blancs et aux 
Indiens. Grand Frère, quand tu étais un petit enfant, ta mère a dû te 
dire qu'il y avait en Canada des Indiens, et atujourd'hiïi que tu es venu 
en Canada toi-même, ,tu les vois. Je suis un des chefs Ojibbe"ways et 
je représente la tribu assemblée ici pour saluer son Grand Frère. Tu 
vois'les Indiens qui sont autour de moi ; ils ont entendu dire qu'un jour 
à venir tu mettras sur ta fêté la couronne britannique et que tu t'as­
seoiras sur le trône britannique, -C'est lènr bien, grand désir que tu te 
souviennes toujours d'eux. > ."• 

Le Prince leur répondit qu'il les remerciait de leur harangue, 
qu'il espérait q u e l e c i ë l serait toujours serein, et qu'il n'oublierait 
jamah? ses frères, les peaux-rouges. Il leur donna ensuite à cha­
cun une large médaille d'argent suspendue à un ruban. Une 
collation fut offerte au Prince dans la gare du chemin de fer, et Je 
toast d'usage à S. A. R. fut porté par M. Blackwell, "Vice-Prési­
dent de la Compagnie du Grand-Tronc. Le Prince avait alors 
parcouru «cette longue ligne de chemin de fer dans toute son 
étendue et pouvait, à bon droit, féliciter le pays sur l'exécution 

(1) Depuis ce temps, On à commencé à publier, à Sarnia, un journal 
en langue Chippewaise, dont le titre Petaubun, veut dire le Point-du-
Jour. ' *"' 
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d 'un ftuiwi va*to projet. Après une e x c u r s i o n sur le lac d a n s le 
•<le«ai«r Mkhigan, le cor tège royal se r emi t en route pour London , 
où il y «Mil g r a n d e récept ion , e t d a n s la soirée , un bal offert pa r les 
c i toyen* . Il (ut ouvert par le P r i n c e , qui dansa a v e c M l l e . 
MoSkt , fil 1« d u Maire, 

Lu H «ep tembre , a d u heures du m a t i n , S . A. R. m o n t a dans 
un char du grand c h e m i n d e fer d e l 'Oues t (Grea t W e s t e r n ) , fabri­
qué expres»ém«nt pour olle e t orné des p lus beaux bois d ' é b é -
nùrterie du p » y s . Los roues de ce waggon é ta ient faites d e 
man iè re à produire t rès peu d e bruit , amél io ra t ion qui se ra i t fort 
déai rable , e t que tout voyageur a bien le droit d ' env ie r au P r ince 
J e ( îa l le*, lorsqu 'on sonne au bruit é tourdissant e t monotone qu i 
vou» MI«I our toute voie l'erréo et rend la conversa t ion p r e s q u ' i m -

pUMIlLlil!. 

Apre* d e courtes s t a t i o n s à Woodstock, à P a r i s e t à Branlford, 
le Pr inoo s ' e m b a r q u a , au For t Er ié , d a n s le vapeu r Clijton, qui 
le condot i i t à C h i p p e w a , d ' o ù il se rendit a u x C h û t e s d e N i a g a x a , 
r e w m a n t air.si *nr ses pas sur une l igne en pa r t i e p r e sque pa ra l ­
lè le 4 ci-llo qu ' i l avai t su iv ie par le c h e m i n de fer du G r a n d - T r o n c . 
D e p u i s si longtemps d é j à , qu ' i l ava i t touché le sol de l ' A m é r i q u e , 
le j e u n e Pr ince avait d û se d e m a n d e r bien d e s fois q u a n d il v e r ­
rait e«'!tt' g rande merve i l l e d e In n a t u r e , objet d ' u n e s i v i v e cu r io -
-sità pour IOUK ce» voyageurs . 

M a i s «i dims mm long i t inéraire , la vue de c e spec tac le a v a i t é t é 
ajournée un peu trop l o n g t e m p s , rien d ' u n aut re côté n ' ava i t é té é p a r ­
g n é pour lo rendre auss i br i l lant et auss i sais issant q u ' i l é tai t pos -
i i b l e d e l ' imag iner . Ou v a voir comment l ' indus t r ie de l ' h o m m e peu t 
t t tmvcr lo moyen d 'a jouter encore que lque chose à un a u s s i g r a n d 
t ab l eau , taoho q u i , a u p remie r abord, s e m b l e tout-à-fai t i m p o s s i b l e . 

" La p remiè re vue dos c h û t e s , di t le correspondant du Time» d e 
Londres , fut pour le P r ince un speotacle qu ' i l n ' ava i t j a m a i s -été 
donné à p e r m n n e d e con temple r , et que pe r sonne ne ve r r a p e u t -
ê t re jammu. Ou ava i t i l luminé la ca t a rac te ! Au p r e m i e r coup 
«Parti, une pare i l le c h o s e paraissai t auss i faci le à faire q u e d ' i l lu ­
m i n e r l 'Océan a t l an t ique l u i - m ê m e dans toute son é t endue , et Jors-
qu# M . BhuuYweU é m i t cot te idée , on le r ega rda c o m m e un h o m m e 
p b i o d e bonne volonté ; m a i » son projet p a s s a , et c ' e s t l e m o i n s 
q u ' o n en p u t » dira , pour tout ce qu 'on pouvai t imag ine r d e p l u s c h i ­
m é r i q u e . M. Blaokwel l y pers is ta c e p e n d a n t , e t il fit p r é p a r e r c e 
qu ' i l faliitil pour a l l u m e r d e u x cents énormes f lammes du B e n g a l e . 
Il m p laça une pa i t io au-dessous des rochers sur l e sque l s e s t 
bâti l ' Jhï toi-Chfi tm, on f U 0 8 de la c h u t e amér i ca ine ; u n e a u t r e rrtii!, soi!» TaU,-liock et j u sque derr ière la vas te n a p p e d ' e a u , 

d ix heure» du soir , tous ces feux é t a i en t a l lumés , e t l'effet 
produit é t a i t pramliosi . et mag ique au d e l à d e tout ce q u ' o n p o m ­
m a jamais décr i re . En un c l in -d 'œ i l , l ' éno rme m a s s e d ' e a u 
l i e r a i i i icumloKOMit.!, e t l'on eût di t q u e c ' é t a i t de l ' a r g e n t en 
fa tum. Le» lumières p lacées entre la c h u t e e t le rocher q u ' e l l e 
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recouvre, produisaient surtout un effet immense ; lu cataracte était 
devenue éblouissante comme une vaste leuille do cristal nu soleil, 
comme une cascade do diamants, dont chaque joyau orilUit, dou­
tait, et éliucelait,—comme une rivière de perles du phosphore, qui 
ne détachaient pour aller illuminer chaque recoin du tableau. Les 
rapide*, au-dessous de la chiite, renvoyaient un pAle et livide reflet 
qui éclairait l'abime aux formes fantastiques dans lequel il* se 
meuvent, et au-dessus duquel surplombaient le* fragmenta «les 
rochers qu 'a laissés â cet endroit l'écroulement partiel du TMUt-
Rack, semblables aux ruines de quelque tour antique. Là fu­
mée aussi s'élovait par masses brillantes en nuages do feu, 
comme si le Niagara eût brûlé du sommet à la base. Mais toute 
cette grandeur et cette beauté n'étaient rien, comparée» ù coque l'on 
put voir lorsque les flamme» du Bengale passèrent au rouge. On 
eût dit qu'un fleuve de feu couleur de sang,—qu'un fleuve infernal, 
brûlan!, hurlant, et bondissant d'abîme en abîme, avait remplacé 
la froide, brillante et noble cataracte. Nul ne pouvait regarder 
sans éprouver une vèritablo et intime ntrrcur l'immense tourbillon 
de feu rouge, «ombre et taché de noir comme une poix incandes­
cente et furieuse. 

Vous n 'osieï parler ni remuer, attiré r u m i n e vous l'étiez par l e t 

vertige que vous donnait le lit profond de la rivière, chaudière—* 
monstre où une écume de sang enflammé bouillonnait comme pour 
quelque affreux sacrifice." 

Le lendemain le l 'rince put être lémoin des prouesses aoreba-
uqties prexque incroyable» de l l lundi t i , qui traversa le fleuve au-
dessus do l'abîme en face de» Chute», port mit un homme sur ses 
épaules, et qui ensuite, monté Mir des érhasses lit «ur le câble 
îendu d'une rive à l'autre les exercices périlleux a u x q u e l s ou n'est 
longtemps refusé à croire en Europe, Quoiqu'elle ml protesté 
contre »cea héroïques extravagances, S. A. H. crut devoir donner 
$400 an téméraire petit français. Le mémo jour, 1» Prince et 
«a cuite firent toute* les excursion» du rigueur li l'image des 
touristes bien renseigné* et bien dirigés, descendait dernôie la 
vaste nappe d'eau sous Ihble Bock, passant au pied du In Chute 
dans le petit vapeur la -Fierge du Hrouiltard, " thr Mnid of 
the Afârt."etc. Le dimanche, ilsentetuliient le mvico divin à Chîp-
pewa ; et le lundi, le Prince, en chaloupe, pa«sa du eôié améri­
cain, où la foule le reçut avec de» acclamation» cnUicuniaetet. , 

S. A. R. traversa aussi la rivière sur le pont ewqieiidu et y 
reçut une adresse, qui fut présentée par i 'ilim. W. H. Merritt, 
au nom des directeur!) de cette entreprise. 

Le 18, mardi, le l 'rince quitta l'Hôtel Clifton ou il était des­
cendu et partit pour Queenstou. Ce départ *o fit avec beaucoup 
d 'éclat, au bruit du canon et en présence d'une grande foule de 
Canadiens et d'Américains. Ce fut la seule démonstration publi­
que qu'il y eût aux Chutes, où S. A. R. vécut dan» nue solitude 
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et un repos qu'elle dut bien goûter, après toutes les fatigues de» 
innombrables corvées officielles qu'elle avait subies jusque-là. 

Depuis le Père Hennepin, qui, le premier, a parlé des Chutes 
du Niagara (1), jusqu'à M. Woods, le correspondant du Time», 
tjui emploie plus île vingt pages de son livre à les célébrer, il s'est 
écrit, tant en prose qu'en ver», une foule de descriptions de la 
grande cataracte. Le Père Hennepin paraît avoir été plutôt frappé 
de ce qu'il y avait d'effrayant dans cet enfer des eaux que de la 
beauté du spectacle. Voici sa description, et nos lecteurs trouve­
ront sans doute, comme nous», qu'il s'en est tiré à peu de frais. 

Entre le lue Ontario et le lac Krié, il y a un grand et prodigieux 
Saut, dont In chute, d'eau est tout-a-fait surprenante. 11 n'apasgoo 
pareil dans tout l'Univers. On en voit quelques-uns en Italie, il s'en 
trouve même encore dans le royaume de Suède ; mais on peut dire 
que ce ne sont que de fort faibles échantillons de celui dont nous par­
tons ici. 

An pied de cet affreux Saut, on voit la Itivière de Niagara, qui n'a 
qu'un demi-quart de lieue de largeur. Mais elle est fort profonde en de 
certains endroits. Elle est mémo si rapide au-dessus du grand saut 
qu'elle entraîne violemment toutes les bêtes sauvages qui la vcnlent 
traverser pour aller pâtu rer dans les terres qui sont au-delà, sans qu'ellsa 
puissent résister à la force de son cours. Alors elles sont précipitées 
de plus do six cents pieds de haut. La chute de cet incomparable saut 
est composée do deux grandes nappes d'eau et de deux cascades, avec 
une Isle en talus au milieu. Les eaux qui tpmbent de cette grande 
hauteur érumuil et bouillorïnent de la manière du monde la plus 
épouvantable. Elles font un bruit terrible plus fort que le tonnerre. 
Quand lo vent souille au Sud, on entend cet effroyable mugissement & 
plus de quinze HoueB. 

Depuis ce grand saut on chute d'eau, la Rivière de Niagara se jette, 
surtout pendant deux lieues, jusques au Gros Rocher, avec une rapidité 
tout-à-fait extraordinaire; mais pondant deux autres lieues, jusqu'au 
lac Ontario ou Frontenac, l'impétuosité de co grand courant se ralentit. 

Depuis lo Fort de Frontenac on peut aller en barque ou sur de grands 
bâtiments jusqu'au pied du Gros Rocher dont nous avons parlé. Ce 
rocher est à l'Ouest, détaché do la terre par la Rivière de Niagara, £ 
deux lieues du grand Saut. C'est dans ces deux lieues qu'on est obligé 
dô faire le portage, c'est-à-dire le transport des marchandises. Mais le 
chemin y est très beau. Il y a fort peu d'arbres, et ce sont presque 
toutes prairies dans lesquelles on trouve, d'espace en espace, des cliônes 
et des supins, * 

(1) Ohomplain, qui avait pénétré jusqu'au lac Tluronen passant par 
la rivière des Oufaouais, a certainement connu les Chutes de Niagara, 
quoiqu'il ne soit point probable qu'il les ait. vues. La curieuse carte qui 
se trouve dans l'édition de son voyage, faite en 1032, porte au-dessus 
do lac St. Louis (lo lac Ontario et non pas le lac St. Louis actuel) 
un grand mult d'tau dans uno rivière qui s'y décharge ; le lac Brié 
est a peine indiqué sur cette carte. 
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Depuis lo grand Sautjusquos au Rocher qui est a l'Oucetde 1» Rivière 
de Niagara, les deux bords de cette rivière «ont d'une hauteur si prodi­
gieuse qu'on frémit en regardant fuement la rapidité avec laquelle les 
eaux de cette rivière coulent en bat. Sans ce grand Saut do Niagara, 
qui interrompt la navigation, on pourrait aller avec de grandes barque* 
et même avec des navires, plus de quatre-cens-cinqnantc lieues en ira-
venant le Lac des Huroos jusqu'au bout du Lac des minois. On peut 
dire do ces Lacs que ce sont de petites mets d'eau douce." (1) 

Lors du voyage du V. Hennepin, la nature inculte du payasse 
devait donner à la cataracte un aspect beaucoup plus ternblo 
ot pliis grandiose quo celui qu'elfe conserve aujourd'hui. Rien 
cependant ne peut, égaler la magnificttnec du spectacle tel que 
nous le voyons encore. Il y a dan* Ja forme bien connue de 
la chute et dans le payaage qui l'entoure urio délicieuse harmonie 
qui s'est substituée a la terreur qu'elle dut mutuellement inspirer 
aux premiers Européens qui la virent. Ce que l'on peut dire 
de mieux peut-être en «on hqrmeur, c'est que l'on n'est point par­
venu à l'enlaidir ni à l'amoindrir, par k's constructions de tout 

fenro et d'asez mauvais goût qu'on a élevée» dans son voisinage, 
.a pin» célèbre description, qui en ait ét6 faite est encore celle de 

Chateaubriand, dans Àlala. C'eut sur la foi dos quelques lignes 
jetées pur l'auteur du Génie du Christianisme dans ce roman, que 
des milliers de voyageurs se sont dirigés vers cet endroit ; cette 
rapide esquisse a plu» fait pour ta réputation de Niagara, que 
tout ce qui en a été dit depuis. 

'• Nous arrivâmes bientôt au boni do la cataracte, qui s'annonçait par 
d'affreux mugissements. Bile est formel par la riviorc Niagara, qui 
sort du lac Erié et se jette dans le lac Ontario; sa hauteur perpendicu­
laire est de cent-qiiarantc-qiintre pieds. Depuis le lac Erié jusqu'au 
saut, lo fleuve acoourt par une pente rapide, et au moment dû la chute 
c'est moins un fleuve qu'une mer, dont les torrents so pussent il la 
bouclio béante d'un gouffre. La cataracte se divise en deux bronches 
et se courbe en fer i cheval. Entre les deux chûtes l'avance une fie 
creusée en dessous, qui pend arec tons ses arbres sur le chaos des ondes. 
La masse du fleuve, qui se précipite au midi, «'arrondit en un vaste 
cylindre, puis so déroule en nappe de neige et brille au soleil de toutes 
le* couleurs. Celle qui tombé au levant descend dan» une ombre 
effrayante; on dirait une colonne d'eau du déluge. Mille nrcs-en-ciel 
M courbent et se croisent sur l'abîme. Frappant le roc ébranlé, l'eau 
rejaillit en tourbillons d'écumo qui s'élèvent au-dessus des forêts, 
comme les famées d'un vaste embrasement. Des pins, des noyers sa n-
vagen, des rochers taillés en forme de fantômes, décorent la scène. Des 
aigles, entraînas par le courant d'air, descendent en tournoyant au fond 
do gouffre, et des caroajonx so suspendent, par leurs queue» flexibles, 
an bout d'une branche abaissée, pour saisir dans l'abîme les cadavres 
brisés des élans et des ours." 

{I) Voyage du R. P. Louis Hennepin, Amsterdam 1704. On volt 
que le Pére Hennopin s'était grandement exagéré la hauteur de la 
cataracte. 
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Q u e e n s t o n , où le P r i n c e s e r e n d i t , a p r è s avoir q u i t t é l e s 
C h û t e s , e s t u n des po in t s l e s p lus é l e v é s d e tout lè p a y s . O n 
y j o u i t d ' u n e p e r s p e c t i v e a d m i r a b l e : d ' u n cô té la r i v i è r e 
e n c a i s s é e du N i a g a r a rou le s e s e a u x d ' u n ve r t â p r e et froid ; d é 
l ' a u t r e c ô t é , s ' é t e n d e n t l e l a c O n t a r i o e t d e s c a m p a g n e s s a n s fin, 
dont l a v é g é t a t i o n offre l e s t e i n t e s e t - l e s n u a n c e s les p lus v a r i é e s . 

C ' e s t d a n s ce t endro i t q u e s ' e s t p a s s é e u n e d e s l u t t e s les p l u s 
r e m a r q u a b l e s d e la g u e r r e d e 1812. L e g é n é r a l Brock y p é r i t , 
c o m m e aut refo is Wol f e s u r les p l a i n e s d ' A b r a h a m , au s e i n d e l a 
v ic to i re . A u m o m e n t où. il t o m b a i t b l e s s é à mor t , l e s t r o u p e s e t 
les m i l i c e s s ' é l a n c è r e n t a u cr i d e " v e n g e o n s no t re g é n é r a l , " e t 
c u l b u t è r e n t l ' e n n e m i . U n p r e m i e r m o n u m e n t , é l e v é à l a m é m o i r e 
du h é r o s , fut dé t ru i t en 1840 , p a r que lque V a n d a l e inconnu q u i e u 
fit s a u t e r u n e p a r t i e , a u m o y e n d ' u n e m i n e . U n e c o l o n n e p l u s 
d igne e n c o r e d e s g r a n d s é v é n e m e n t s d o n t e l le r a p p e l l e l a m é ­
moire , fut c o m m e n c é e , a u m o y e n d ' u n e sousc r ip t ion n a t i o n a l e , e n 
1856, e t t e r m i n é e e t i n a u g u r é e s o l e n n e l l e m e n t d a n s Je m o i s d e 
s e p t e m b r e 1859 . L e c o û t d e c e n o u v e a u m o n u m e n t s ' é l è v e à 
p lus d e £ 2 0 0 0 . I l se c o m p o s e d ' u n e é l é g a n t e co lonne c o r i n ­
t h i e n n e su r u n p iédes ta l o r n é d e bas - re l i e f s ; a u x qua t r e a n g l e s d e 
la b a s e son t d e s lions qu i s o u t i e n n e n t d e s é c u s s o n s a u x a r m e ? 
du h é r o s . La hau t eu r to ta le es t de 190 p i e d s , y c o m p r i s l a s t a t u e 
du g é n é r a l , qu i est r e p r é s e n t é , la m a i n g a u c h e sur le p o m m e a u 
d e son é p c e , la m a i n d ro i t e é t e n d u e e t t e n a n t l e b â t o n , i n s i g n e 
c l a s s ique du c o m m a n d e m e n t . Sous la b a s e , d a n s u n e v o û t e , on a 
p l a c é d e u x s a r c o p h a g e s de p i e r r e qu i r e n f e r m e n t les r e s t e s d e 
Sir I s a a c B r o c k et de son a i d e - d e - c a m p , l e co lone l M a c d o n n e l l . 

On a v a i t à .desse in l a i s sé le m o n u m e n t i n c o m p l e t , lors d e son 
i n a u g u r a t i o n , e t S.' A'. R . y p l a ç a s o l e n n e l l e m e n t la d e r n i è r e 
p ie r re , e n p r é s e n c e d e 160 v é t é r a n s , qu i on t s e r v i d a n s l a g u e r r e 
de 1812 , e t p a r m i l e sque l s on r e m a r q u a i t S i r J . B . E o b i n s o n , j u g e 
en c h e f d u H a u t - C a n a d a , Sir A l l a n McJNab et Sir E t i e n n e . T a c h é . 

L e p r e m i e r d e c e s M M . lu t l ' a d r e s s e s u i v a n t e 

Qu'il plaise â Votre Jltesse Royale • 

Quelques uns du petit nombre des survivants de la milice vo lon ta i re , 
qui aidajàjrepousser l 'invasion é t r angè re , lors de la dernière guer re a m é ­
ricaine, son t accourus des diversesipaçties de ces provinces,pour souhai te r 
la bienvenue à Votre Altesse Royale . Dans l e long espace de t emps 
qui s'est écoulé depuis cette époque, beaucoup d e ceux qui ont occupé un 
rang plus é levé que nous dans la dernière guerre, et qui ont pris une p a r t 
plus remarquable dans cet te lu t te glorieuse, sont main tenan t d i sparus 
dê ce monde . Nul doute que s'il leur eût é t é d o n n é de voir le jour où ce 
pays devai t recevoir le descendant du pieux e t j u s t e monarque qu 'eux 
et leurs camarades avaient servi, et dont ils aya i en t appris à v é n é r e r 
les ver tus publiques e t pr ivées , i ls n'eussent é t é heureux de se jo indre 
à nous dans ce moment. 

Nous devons toute notre reconnaissance à S a Majesté, don t la b o n t é 



nous a valu l'honneur de votre visite ; et nous nous réjouissons en 
songeant que tout ce que V. A. R. a pu voir dans cette heureuse pro­
vince lui permet maintenant d'apprécier l'importance du domaine qui a 
été conservé il la couronne d'Angleterre, par le résultat de la lutte à 
laquelle il noua a été donné de prendre part. 

0 
Votre Altesse Royale pourra en même : temps• juger de- la-dStte im­

mense que l'Empire Britannique a contractée envers la mémoire de 
notre héros tant regretté, le général Brock, dont le noble cœur n'a 
senti nulle défaillance au moment le plus sinistre d'une.lutte inégale 
et en apparence désespérée ; tandis qu'au contraire, son exemple a su 
montrer à tous commeut lo courago et l'habileté pouvaient suppléer au 
nombre. 

Nous prions Dieu qu'il accorde à V. A. R. de longues ann'ées de 
santé et de bonheur, «t que sa Providence daigne vous guiderdanglês 
sentiers qu'a suivis notre bienaimée et bien vénérée Souverain^ en qui 
le monde entier voit un illustre exemple de toutes les vertus qui peu­
vent ajouter à la dignité du rang le plus élevé, aider à soutenir la res­
ponsabilité ^d'ime position pleine d'anxiétés, et assurer la' paix et le 
bonheur de la vie domestique. • 

S. À. R. a répondu : 

Messieurs,'—}? accepte avec reconnaissance votre adresse qui dans ce 
lieu m'inspire autaat.de tristesse que d'orgueil ; orgueil, au souvenir de 
la bravoure de mes compatriotes, tristesse,- à la pensée du;grand nom­
bre de ceux qui faisant partie de cette héroïque phalange; ont été enle­
vés au théâtre de la bravoure de leurs jeunes années, et aux occupations 
plus paisibles d'un âge plus avancé. 

J'ai consenti avec plaisir à poser la pierre angulaire de ce monu­
ment. Chaque nation peut, sans blesser ses voisins, commémorer ses 
héros, leurs faits d'armes et leur noble trépas. Il n'y a là ni triomphe 
provocateur, ni rien qui puisse raviver d'anciennes animosités ; mais 
seulement un noble tribut d'honneur dû à la mémoire d'un guerrier, 
tribut d'autant plus honorable que nous reconnaissons plus volontiers 
la bravoure chevaleresque de ceux qu'il a combattus. 

J'espère que le Canada trouvera toujours d'aussi nobles défenseurs, 
et que ceux-ci ne chercheront pas en vain un chef semblable au géné­
ral Brock ; mais je prie le ciel avec une égale ferveur, pour que .vos 
enfants et vos petits-enfants ne soient jamais obligés d'ajouter d'autres 
lauriers à ceux que'vous avez si vaillamment-conquis. 

Recevez de moi, au nom de la Reine; les remerciments que mérite 
ce nouveau témoignage de votre fidélité et de votre dévouement. 

Puis le Prince et sa suite montèrent au sommet du monu­
ment, d'où ils purent contempler un des paysages les pkts: gran­
dioses de l'Amérique ; et, après en être descendue, S. A. R. posa 
aussi la dernière pierre d'un obélisque élevé à l'endroit même 
oïl le général Brock tomba. 

Peu de temps après, le Prince et sa suite montèrent à bord du ba­
teau à vapour Zimmerman, pour se rendre à la petite ville de Nia-
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gara , qui fut autrefois, sous le nom de N e w a r k , la capitale du H a u t -
Canada . E l l e est située à l 'entrée du lac Ontario, presqu'cn face du 
r ieux fort de Niagara , que le voyageur voit encore aujourd'hui avec 
tant d^intérêt sur la rive des E ta t s -Unis . 

Niagara , dont la population n 'excède guère 3000 âmes , envoie 
cependant un représentant au Parlement ; c 'est bien le moins 
pour une ancienne capitale . , L a petite v i l l e , bien coquettement 
parée, fit à l 'héritier de sa Souveraine le plus grac ieux accue i l . 
Outre les harangues officielles du maire et des magistrats , le 
Prince reçut une députation des dames de la v i l l e , qui lui offrirent 
une élégante corbeille, remplie des fruits de cet endroit renommé 
pour ses vergers. L e vapeur se remit en route et atteignit bien­
tôt le Port Dalliousie, d'Où le Prince se rendit à S t é . Cather ine , sur 
le canal de Wel land . 

S l e . Catherine doit sou existence, comme le canal de W e l l a n d 
lui -même, qui lui a donné sa prospérité, à M . Merrit t , h o m m e qni 
fut longtemps traité de visionnaire, et qui heureusement, a v é c u 
assez longtemps pour que ses visions soient devenues, sous ses 
yeux, de brillantes réalités. 

Cet te petite vi l le , qui a aujourd'hui une population d'environ 
7000 âmes , ne voulut pas oublier, dans les démonstrations de sa 
joie , le principal élément de sa fortune, et comme c'est le trans­
port de la farine de l 'Ouest qui a surtout a l imenté le c a n a l ' d e 
Wel land , on eut l 'idée assez bizarre d 'élever un arc de triomphe 
entièrement composé de barils de farine. On assure, et nous Vou­
lons bien le croire, que c e singulier trophée n'offrait pas un coup -
d'œil aussi hétéroclite qu'on se le figure. 

D e S te . Catherine, où , entre autres adresses,, i l en reçut une du 
maire, M . Currie, lé Pr ince se rendit, par le chemin de fer 
" Great -Western ," à Hami l lon . 

Etai t -ce pour punir cette ville de cette proverbiale ambit ion * 
qu'orr lui reproche, qu 'e l le fut placée Ja dernière sur le programme 
vice-royal, et que le Prince n ' y descendit qu'après s'en être éloigné 
a plusieurs centaines de mi l les à-l'ouest ? Quoiqu' i l en soit les 
historiographes immédiats de la promenade vice-royale nous assu­
rent que " l 'ambitieuse petite v i l l e , " comme on l 'appelle, prit une 
éclatante revanche, et q u e . n u l l e part le Pr ince n'eut une plus 
bruyante ovation. 

L e M a i r e , M. M 'Kins t r ey , présenta une adresse à laquelle S . A . 
R. fit la réponse suivante:" 

Messieurs,—Cette àdresso est l a dernière que je reçois de la part des 
autorités municipales et des corps publics dans les domaines d e ' S a 
Majesté dans l'Amérique du Nord, et je puis dire que dé toutes/celles 
qui en ai grand nombre m'ont été présentées, elle n'est.certaine-
ment point la moins chaleureuse par ses protestations de dévouement 
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à Sa Majesté, ni la moins remarquable par l'ardente sincérité des 
vœux qu'elle exprime à mon égard. 

Vous ne sauriez douter de l'empressement avec lequel j 'ai accepté la 
mission que la Reine m'a confiée. Cette mission "est maintenant presque 
remplie, et il ne me reste plus qu'il rapporter à .votre Souveraine ce 
que j 'ai vu, c'est-à-dire un enthousiasme universel, une fidélité et un 
patriotisme à toute épreuve, et j'en ui aussi la confiance, un bonheur et 
une* prospérité générale. 

Je n'oublierai jamais ce qu'il m'a été donné de voir et d'éprouver, du­
rant le court espaoe de temps où il m'a été permis de vivre dans la 
société Canadienne, ot cette époque sera toujours une des plus belles 
de mon existence. J'emporterai avec moi lo souvonir et la reconnais­
sance d'une bonté et d'une affection que je n'ai encore pu mériter par 
aucune de mes actions, et je m'efforcerai constamment, pendant le reste 
de ma vie, de ne point me montrer indigné de l'amour etcle la confiance 
d'un peuplo aussi généreux." 

Hamilton est aujourd'hui, par sa population d'environ 18,000 
âmes, la seconda ville du Haut-Canada, et la quatrième de toute la 
province. Elle est située sur la baie de Burlington, à 38 milles 
seulement de Toronto ; elle fut fondée en 1813 ; et en 1841, sa popu­
lation n 'excédait guère 3000 âmes. Les rues sont larges, les 
édifices élégants et presque tous bâtis d'une pierre blanchâtre qui 
est du plus bel effet. Il y a deux grands hôtels, plusieurs banques 
et bon nombre de manufactures, ti y a aussi plusieurs églises. 
C'est le siège d'un évêché catholique, dont Mgr. Farrell est Je pre­
mier évêque. Près d'Hamilton est le château de Dundutn* véri­
table pastiche féodal, qui ne manque ni de goût, ni d'élégance, et 
dont la construction est due à Sir Allan McNab, qui depuis long­
temps, en a fait sa résidence. 

Le soirde l'arrivée du Prince, ily eut illumination et feu d'artifice; 
et il se donna, à la Salle de la Société l'hilavmonique, un concert 
auquel S. A. R. assista. Le lendemain, le Prince visita l'école 
centrale de la ville, où une adresse lui fut présentée ; puis il y eut 
grande réception à l 'Hôtel Royal. Comme c'était le dernier lever 
du. jeune vice-Toi dans la colonie, il y eut mie foule plus 
qu 'ordinaire. Le reste de- la journée fut employé à une visite 
non-officielle an palais de cristal, où se tenait la grande expo­
sition industrielle et agricole du Haut-Canada, à une collation 
offerte à S. A. H., et enfin à l'inauguration du nouvel aqueduc. 
Le soir, il y eut bal dans une salle construite pour l'occasion ; Mde. 
David McNab eut l'honneur de danser le premier quadrille avec 
le Prince. 

Ls jeudi, 20 septembre, le cortège royal se tendit en grande 
tenue au palais de cristal, et le Prince y fit l'inauguration solen­
nelle de l'exposition qui, surtout sous le rapport des bestiaux et de 
certains produits agricoles, était, dit-on, au niveau de ce'que l'on 
voit de mieux dans" ce genre, même en Angleterre. 

La Société d'Agriculture du Haut-Canada présenta une adresse, 
à laquelle le Prince répondit dans'les termes suivants: 
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Messieurs,—Je vous remercie bien sincèrement de l 'adresse que vous 
venez de me présenter au sujet de l ' inaugurat ion de la quinzième expo­
sition agricole du Haut -Canada ; et j e saisis cette occasion pour remercier 
les agricul teurs , les ar t isans et les fermiers rassemblés de diverses 
par t ies de la province dans cette cité d'Hamilton, et pour leur exprimer 
m a reconnaissance pour la bienvenue plus que cordiale e t l'accueil 
enthousiaste que j 'ai reçus d'eux hier et aujourd'hui. 

Possédant un sol d ' une remarquable fertilité, et peuplée d 'une race 
d'hommes entreprenants e t industrieux, cette région agricole est appelée 
4 occuper une position importante par ses p rodu i t s : je suis heureux 
d 'apprendre que les améliorations que la science et l 'expérience ont 
introduites dans l 'agriculture de l a mère-patrie, sont rapidement adop­
tées dans-ce pays, et qu'elles vous mettent en é t a t de lutter avec le peu­
ple rempli d'activité et d 'énergie dont les produits, par l'effet d'une fra­
ternelle émulation, sont r a n g é s avec les vôtres dnns cette vaste enceinte. 

L a l'rovidence vous a accordé cotte nniiée, ce qui est un si grand 
bienfait pour un pnys—une abondante récolte. Je suis certain que 
ce t te nouvelle a déjà por té la joie au sein de vos familles, e t qu'il en 
résu l te ra un accroissement de richesse e t de prospérité pour cette 
magnifique' province. 

Mes devoirs, comme représentant de Sa Majesté, député par elle pour 
visiter l'Amérique Britannique du Nord, cessent aujourd'hui même j 
mais avan t do revoir mon pays, je suis snr le point de parcour i r , sans 
aucune mission officielle, cette contrée déjà célèbre dont les habi tan ts 
s'enorgueillissent do notre commune origine, et dont les progrès vrai­
ment extraordinaires no sauraient nous ê t re indifférents. A v a n t de 
quit ter le territoire britannique, permettez que, par votre entremise, je 
m'adresse encore uno fois aux habitants du Canada-Uni, et que je leur 
fasse l 'adieu le plus amical . 

Puisse Dieu prodiguer ses plus rares bienfaits à ce peuple grand et 
tidèlel 

V e r s d e u x heures d o l ' a p r è s - m i d i , le P r i u c e qui t ta H a m i l t o n , 
a u b r u i t du canon, a v e c toutes les m i l i c e s , lest sociétés na t i ona l e s 
et u n e g r a n d e foule d e peuple pour e s c o r t e , j u squ ' à la g a r é du 
c h e m i n d e fer. Le convoi a r r iva tard d a n s la soirée à W i n d s o r , 
v i l le qu i se trouve s i tuée à l ' ex t rémi té sud-oues t du H a u t - C a n a d a , 
s'ur l a r ive du Dét ro i t , au c e n t r e d ' u n e populat ion f r ança i se qui 
s ' y es t conservée d e p u i s l ' époque d e la conquê te , s 'y e s t c o n s i d é -
raDlement acc rue et c o m p t e aujourd 'hui , dans les c o m t é s d e K e n t , 
d ' E s s e x et d e Lambton environ quinze millo â m e s . S a n d w i c h , v i l le 
v o i s i n e , e s t depuis peu le s i é ç e d ' u n évêché , dont M g r . Pinsotniau. l t , 
na t i f d u B a s - C a n a d a , e s t le p r emie r t i t u l a i r e . : 

L e m a i r e de W i n d s o r p résen ta une a d r e s s e , à laquel le le P r i n c e 
répondi t en peu d e m o t s , e t montan t s u r .un bateau à v a p e u r qui 
por te le nom de la p e t i t e v i l le , Son Al t e s se Roya le la q u i t t a , pour 
s e r e n d r e a u x E t a t s - U n i s , au mi l ieu d e s regre t s e t dos v i v e s 
a c c l a m a t i o n s d ' une g r a n d e foule de p e u p l e . 

http://Pinsotniau.lt
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X I . 

IMPORTANCE ET D E S T I N É E S DU C A N A D A ET D I S COLONIE* DB 

L ' A M É R I Q U E B R I T A N N I Q U E . 

Malgré qu'il eût parcour» d'immenses régions, le î'rinoe de 
Galles, en quittant le Canada, n'avait pas encore vu la moitié des 
possessions britanniques sur ce continent. L'extrémité occiden­
tale du Haut-Canada n'atteint point même le centre de l'Amérique 
du Nord, et l'empire britannique possède, de l'Atlantique au Paci­
fique, un territoire de 3000 milles dans sa plus grande largeur, et 
qui s'étend jusqu'au pâle nord, donnant plus de 2000 mille» de 
profondeur dans cette direction. 

Si l'on ajoute à cela l'Inde, où se trouvent encore aujourd'hui, 
ainsi qu'en Chine, les plus denses populations du globe, l'Australie 
(toute une partie du monde) et les nombreuses possessions et 
colonies de l'Angleterre répandues dans tout le monde (1) on trou­
vera sans peine que l'empire britannique dépasse en importance 
absolue le vieil empire Romain ; quoique l'importance relative de 
ce dernier, qui gouvernait tout le monde civilisé, semble desti­
née a n'être jamais égalée par aucun peuple moderne. 

( 1 ) Los possessions anglaises sont : en Europe, les îles de Jersey, 
Guernesey, Aldernay etSark, dans la Manche, possédées par l'Angle-
terre depuis le temps de Guillaume le Conquérant, l'île de Man, cutro 
l'Irlande et l'Angleterre, et les diverses îles qui dépendent de l'Ecosse 
(toutes ces îles sont plutôt des dépendances du Royaume-Uni que des 
colonies), et l'île d'IIeligoland.près du Danemarck ; Gibraltar, la clef de 
la Méditerranée; Malte dans la Méditerranée, et les îles Ioniennes sur 
les côtes de la Grèce ; en Afrique les coionio9 du Cap de lionne-Espé­
rance, la Caffrérie, Natal, Sierra Leone, la Gambie, la Côte d'Or, l'île 
Maurice autrefois lie de France, l'île de Séchelles, les îles de Ste. Hélène 
et de l'Ascension, et Perim dans le détroit do Babel-Mandeb, poste 
important sur la routo de l'Inde et dont l'Angleterre s'est assuré la 
possession, prévoyant le cas où la France ferait percer par un canal 
l'isthme do Suer, j en Asie, l'Inde presque toute entière aujourd'hui, l'île 
de Ceylan et l'île de Labuan et Hong-Kong en Chine ; en Australasic j 
l'Australie proprement dite ou Nouvelle lîollnnde, laquelle est divisée 
en quatre colonies, qui sont: la Nouvelle Galles du Sud, lâ colonie de 
Victoria (ou se trouvent les mines d'or), l'Australie méridionale et 
l'Australie occidentale ; la terre de Van Diemon et les autres tles qui en 
dépendent, et enfin les îles de la Nouvolle Zélande ; dans l'Amérique 
du Nord, l'île de Terreneuve, le Labrador, les îles du Cap Breton et du 
Prince Edouard et toutes les autres îles du golfe 8t. Laurent,le Non-
vcau.lïrunswick, la Nouvelle-Ecosse, le Canada, la terre do Itupert, ou 
territoire de la Baie d'Hudson, comprenant tout l'intérieur de l'Améri­
que du Nord, depuis les limites du Haut-Canada et ceux des Etats-Unis, 
jusqu'à l'Amérique Russe, la Nouvelle Caledonie ou Colombie, sur rOcéa 0 
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De toutes les colonies de la Grande-Bretagne, le Canada, autre­
fois possédé par la France, est sans doute celle dont l'histoire est 
la plus intéressante ; ses progrès matériels et Je degré de liberté 
constitutionnelle que la mère-patrie lui a concède attirent sur lui 
à un très haut degré l'attention de tous les adeptes de la science 
sociale. Tout est étrange dans ce pays à la fois nouveau et ancien. 
Pays ancien si on le compare aux autres contrées de l'Amérique 
du Nord, où il jouit d 'une histoire de plus de trois siècles, ce qui 
est un rare privilège sur ce continent ; pays nouveau puisqu'une 
très petite partie de son territoire est défrichée. Pays ancien encore 
par les usages, les mœurs, les lois, les-traditions d'une partie de sa 
population ; pays nouveau par ses institutions modernes, par son 
commerce, son activité, sa vitalité, sa croissance rapide et comme 
à vue d'mil. 

Les lacs de ce pays sont des mers, le grand fleuve qui le par­
court contiendrait lacilement dans son lit. cinq ou six des plus 
grands de l'Europe. Il a pour tributaires d'autres fleuves qui, 
eux-mêmes, reçoivent les eaux de rivières plus grandes et plus 
larges que beaucoup de celles qui sont célèbres dans1 l'histoire. 
Combien de Xanthe ou de Simois la rivière Gatineàtf absbrberait-
ei leî Chacune de ces rivières a des chutes1 et des cascades dont 
la beauté les rendrait célèbres, sans la désespérante célébrité du 
Niagara. 

Le climat da co pays n'est pas moins extraordinaire. On y 
trouve un hiver aussi rigoureux que celui de la Sibérie, un été 
aussi chaud que celui de la zone torride ; et le printemps, cette 
douce saison des poètes, y est complètement, supprimé. En quel­
ques jours de chaleur la végétation la plus luxuriante remplace les 
glaces et les neiges. 

Le peuple qui habite cette contrée semble vouloir lutter avec 
cette nature gigantesque. Déjà travaillé par toutes les causes dé 
dissension qui peuvent agiter un empiré, luttes politiques, luttes 
religieuses, luttes nationales, protestantisme aux prises avec le 
catholicisme, élément français en rivalité avec l'élément anglais, 
institutions monarchiques battues en brèche par lès, idées et les 
tendances démocratiques ; il n'en a pas moins jeté hardiment les 
bâtes d'une grande prospérité matérielle, complété par le système de 
canaux le plus étendu qu'il y ait au monde, sa navigation intérieure 

Pacifique; l'îla de Vancouver, l'île delà Reine Charlotte et les autres îles 
voisines ; les Bermudes dans l'Océan Atlantique, les îles de Bahama, la 
Jamaïque, Antiguos, St. Christophe, et les autres Antilles Anglaises ; 
enfin, dans l'Amérique du Sud, la Guyane anglaise, le Honduras et les 
îles de lft Baie, à l'est do lTucatan ; et les îles Falkland et de Pitcairns, 
les premières, à l'est de la Patagonie, les secondes, dans l'Océan Paci­
fique Avant les dernières conquêtes de l'Inde, Montgomery-Martin esti-
?9rti!mÇC , l m i , î . o n 6 c o

r

v asteempire, dans les cinq parties du monde, à 
gommes repopulation de l'empire romain, sous Claude, 

était évaluée à 126 millions. 
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depuis l'Océan jusqu'à l'extrémité des grands lacs, élabU plus de 
2000 milles de chemin de fer, réglé d'importantes questions sociales» 
telles que celle du régime féodal dans le Bas-Canada, aboli avec 
compensation pour les seigneurs, et celle des dotations du clergé pro­
testant dan9 le Haut-Canada ; pourvu à un vaste système d'adminis­
tration de la justice, établi le régime municipal et un système 
populaire d'instruction publique, et entrepris la codification de 
ses lois. 

Deux langues dans le parlement, deux systèmes de lois dans te 
jurisprudence, deux littératures dans le journalisme, mettent cons­
tamment en présence les ressources, le» qualités et le» défauts du 
génie français et du génie anglais. Malgré îles prédictions long­
temps réitérées, une race, en effet, n'a pas encore absorbé l'autre. 
Le flot de l'émigration britannique «'est surtout porté vers le Haut-
Canada et vers l'Ouest; et tandis que la population française du 
Bas-Canada ne recevait aucun renfort d'Europe, non seulement 
elle s'est accrue d'une manière très considérable dans les anciens 
établissements, mais elle eu a fait un "rand nombre de nouveaux; 
elle s'est répandue en arrière des rives du St. Laurent, elle s'étend 
sur les bords du Saguenay, du St. Mamice et de l'Outaouais, dans 
les cantons de l'est, dans les Etats-Unis, clans le Haut-Canada ; 
il n'est même point de contrée si éloignée et si sauvage de l'Amé­
rique où elle ne s'aventure et nu finisse par s'implanter en groupe» 
quelquefois assez vigoureux pour y maintenir une nationalité 
distincte. 

JLa population totale du Canada peut êtro estimée à environ 
2,600,000 habitants, dont 1,400,000 dans le Haut-Canada, et 
1,200,000 dans le Bas-Canada. De la population du Bas-Canada, 
environ 900,000 sont d'origine française, et de celle du Haut-
Canada, environ 50,000. f 

Il fut un temps où les Canadiens d'origine française étaient seul» 
désignés par le nom de Canadiens. Il n'est pas nécessaire d'être 
très vieux pour se rappeler que ce titre était dédaigné par oetlx 
d'autre origine. C'est un grand pas de fait «ans doute pour l'exis­
tence nationale du Canada, que l'adoption de la patrie commune 
par les descendants de; toutes les races qui la peuplent ; maU nous 
ne serons réellement tin peuple et une nation que du jour où une 
race aura cessé de rêver l'absorption et l'assimilation de l'autre, 
au. moins par des moyens factices, et où chacun laissera à la Pro­
vidence et au temps, le plus puissant do tous les instruments 
qu'elfe emploie, le soin de résoudre le problême de no» destinées. 
Une assez belle tâche s'ouvre devant nous dans l'exploitation d'an 
territoire deux fois plus vaste que le Royaume Uni, et dans l'utilisa­
tion des ressources de tout genre qu'il nous offre, pour que toutes 
les races cessent d'être jalouses les unes des autres sur un sol où 
il y a place prûfr.tpoNts, ; < • • * ; - , • 

En effet, I W Sônreâs rtfcorsi»*; 4». pÂt>>f'* : 9 n e nous avons 
exposées comme étapt l'apanage de chacune des provinces du 
golfe, sont rëurlifré pôp- assurerai: grahdeuV'du CtKada. 
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Les pêcheries du "olfe el du bas du fleuve St. Laurent s'éten­
dent sur plus de milfe milles Je côtes, elles comprennent le mar­
souin, le loup-marin, la- morue, le hareng et e maquereau, le 
saumon et une foule d'autres poissons. La pèche de la baleine 
ne fait aussi par des vaisseaux équippés dans les ports de Gaspé. 
Plus de *0 rivières qui se jettent dans le St. Laurent renferment 
le saumon, et grâce à la pisciculture récemment introduite dans 
ce pays, nombre d'autres rivières seront bientôt peuplées de ce 
délicieux poisson. Les huîtres aussi qui n'existaient qu'au Nou-
veau-Brunswick et dans les autres provinces du golfe vont 
«e multiplier sur les rives canadiennes. La valeur totale du pro­
duit de la mer recueilli par nous est d'environ $950,000 par 
année. Mai» on peut juger combien il nous en est enlevé par les 
étrangers lorsqu'on sait "que de 250 à 300 vaisseaux de la Nou­
velle-Ecosse et des autres provinces inférieures et plus de 300 
vaisseaux des Etats-Unis fréquentent nos .pêcheries ; tandis que 
100 vaisseaux seulement et 1200 à 1500 petites berges et chaloupes 
du Canada s'emploient à ce commerce. 

Le gouvernement s'est occupé depuis quelques années de cet 
important sujet ; i! a nommé un surintendant des pêcheries, il a 
l'ait de» lois pour la protection du poisson, il a introduit la pisci­
culture, et i! fait voyager tous les étés dans les divers ports du golfe 
une goélette armée, sous le commandement de M. Fortin, qui 
inspecte el protège nos établissements de pêche. Une section 
nouvelle va, dit-on, être prochainement créée au ministère du 
domaine public pour surveiller ces grands intérêts. Les grands lacs 
du Haut-Canada ont aussi des pêcheries importantes outre ces res­
sources inépuisables de la mer. 

Indépendamment de la navigation intérieure et de celle des 
lacs et des canaux, le mouvement de nos ports indique un vaste 
commerce. Le nombre de vaisseaux enregistrés dans la colonie, 
en 1860, a été de 130, représentant un tonnage de 36,207. Le 
nombre total de vaisseaux venant de la mer, a été de 1992, repré­
sentant un tonnage de 114,411. Dans la liste des ports de mer 
d'où ils étaient partis, la Grande-Bretagne vient d'abord en pre­
mière ligne, les colonies anglaises ensuite, puis les Etats-Unis, la 
Norvège, la Suède, la Prusse et les villes anséatiques. La Fiance, 
io Portugal et l'Italie y figurent à peine. 

Le Haut et le Bas-Canada contiennent en abondance les mé­
taux et les minéraux économiques ; le fer, le cuivre, le plomb, le 
manganèse, le marbre, le gypse et une foule d'autres matières 
premières se rencontrent en beaucoup d'endroits et commencent 
a être exploitées avec succès. Le fer est exploité depuis longtemps 
*ur les rives du St. Maurice, le cuivre au lac Supérieur, et main­
tenant dans la région qui s'étend en arrière du St. Laurent, entre 
les anciens i étabussemeifl» e t les. Etfcè*Sni%*W?:pfomb dans le 
district de Gaspc. : : \ : ; . _ * . : ; -

Le blé et toutes.tes.autres céréales, toji» lçs légumes de l'Eu-
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rope «ont cultivés dans toute détendue du pays. L'érable à sucre, 
le lin et le chanvre sont aussi des ressources qui pourraient être 
exploitées beaucoup plus en grand qu'elles ne le sont. Le com­
merce du gin-aeng, qui tut si considérable sous la domination fran­
çaise, pourrait être repris. Le bois, les alcalis produits de la forêt, 
forment le principal article d'exportation. Les essences les plus 
riches et les plus utiles pour la construction des vaisseaux et pour 
l'ébénisterie, se trouvent en foule ici comme dans les provinces du 
golfe ; elles ont fait l'admiration dos connaisseurs aux grandes 
expositions de Londres et de Paris. L'exportation des produits des 
mines pour 1S60 s'est élevée à $558,306 ; celui dos produits de la 
forêt à $11,012,253 ; celui des produits des troupeaux et de toutes les 
espèces de bestiaux à $4,221,257 ; celui des produits des pêcheries 
à $832,646, et celui des produits agricoles â $14,259,325. Sur ce 
dernier chapitre il est nécessaire d'ajouter qu'indépendamment de 
la consommation en nature faite par la population 1,275,288 
minots de grains ont été employés dans les distilleries et les bras­
series dans lo cours de cette année. 

Ces vastes ressources no pourront que se développer d'avantage 
et par le mouvement de l'émigration européenne qui jette chaque 
année sur nos rives des milliers d 'hommes actifs et entreprenants, 
et par le développement de notre propre population, qui de jour 
en jour s'instruit d'avantage dans toutes les choses propres à dou­
bler l'énergie des facultés humaines. 

Les plus grands efforts ont été faits depuis quelquas années par 
le gouvernement pour répandre l'éducation dans toute» les classes 
de la société. On a pu voir dans le cours de la visite du Prince 
combien nos établissements d'éducation l'avaient intéressé et par les 
détails que contiennent les chapitres précédente, on a pu juger du 
mouvement intellectuel dans ce pays. 

Le Haut-Canada contenait en 1859, 13 universités et collèges 
ayant 1,373 élèves, 81 grammar schools, qui ont 4,381 élèves, 321 
académies et écoles privées et 6,182 élèves, une école normale et 
158 élèves, trois écoles modèles annexes, et 560 élèves, 3,953 
écoles communes sous contrôle et 301,592 élèves; total d'institu­
tions d'éducation 4,372 ; total d'élèves 314,246. 

Le Bas-Canada comptait en 1860, trois universités, et une école 
de droit, une école de médecine, et cinq écoles de théologie à part 
des facultés de ces universités ayant en tout 552 élèves ; 13 collé-

§08 classiques ayant 2,781 élèves ; 14 collèges industriels ayant 
,333 élèves ; 66 académies de garçons ou mixtes ayant 6,210élèves, 

64 couvents et académies de filles et 14,817 élèves, trois écoles 
normales ayant 228 élèves, cinq écoles modèle» annexes et 682 
élèves ; 3,076 écoles primaires tant indépendantes que ïous con­
trôle, ayant 144,905 élèves. 

Le Bas-Canada a de plus une école des art» et manufactures, 
deux écoles d'agriculture et deux écoles de sourds-muets. Le 
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nombre total des institutions d'éducation dans cette section de la 
province est de 3,264 et le nombre total des élèves 172,155. 

On peut juger du progrès qui s'est fait dans le Bas-Canada par 
les faits suivants: en 1853 le nombre total dés institutions n'était 
que de 2,352, et le nombre total des élèves 108,284. Le chiffre 
des contributions pour les écoles primaires qui en 1853 n 'était que 
de $165,849 était en 1860 de $503,859. 

Il est a remarquer que si le chiffre total du Haut-Canada est 
beaucoup plus considérable que celui du Bas-Canada, la population y 
est plus grande, les établissemens en général plus denses, les petites 
villes et les villages y sont beaucoup plus nombreux, le climat y 
est aussi moins rigoureux, et les lois de l'instruction publique y 
sont depuis beaucoup plus longtemps en pleine activité. 

La somme dépensée par le gouvernement dans le Haut-Canada 
pour l'instruction publique en 1860, a été de $238^719; et dans le 
Bas-Canada $240,145. 

Le Canada possède de nombreuses bibliothèques publiques. 
Celle du Parlement, qui est actuellement à Québec, contient envi­
ron 50,000 volumes, et pour le choix des ouvrages et la richesse des 
exemplaires elle ne le cède à aucune autre sur ce continent. Il y 
a dans le Haut-Canada 2372 bibliothèques publiques, contenant 
567,649 volumes. Sur ce nombre 354 sont des bibliothèques d'école, 
organisées et fournies de livres par le Département de l'Instruction 
Publique, elles contiennent 177,586 volumes. Le nombre de biblio­
thèques de paroisses, d'instituts, etc., du Bas-Canada, est de 131, 
contenant 102,539 volumes. Lés bibliothèques des universités, col­
lèges, couvents et autres maisons d'éducation, renferment 152,758 
volumes. Il y a en outre bon nombre de bibibliothèqués publiques 
qui ne sont point comprises dans ces chiffrés. 

Il se publie actuellement dans le Bas-Canada 22 journaux et 
périodiques en anglais, trois en anglais et en français et 20.dans 
cette dernière, langue. Il se publie aussi un journal français à 
Ottawa et l'on annonce la publication prochaine du. Courrier de 
l'Ouest, à Sandwich (Haut-Canada) et de VAurore des Acadiens,% 
Miramichi, (Nouveau-Brunswick). Le nombre deçjoumaux anglais 
du Haut-Canada est très-considérable. Il y en a comme aux 
Etats-Unis presque dans chaque ville et village. Les plus impor­
tants sont le Leader et le Globe de Toronto. Il s'y imprime aussi 
trois journaux eh allemand at un en langue Chippewaise. 

La presse jouit d'une liberté illimitée, et tous les sujets possibles 
sont ' traités par elle avec plus ou moins de succès, 'mais avec an 
incontestable i ranc-p'arler. La principale question que l 'ony discute 
actuellement est celle de la demande faite par là majorité.des 
Haut-Canadiens, d'une nouvelle division de la province en col-
léges électoraux, basée uniquement sur la population, sans égard â 
l'égalité numérique stipulée par l'acte d'union entre les .représen­
tants des deux sections de la province. Leur demande s'appuie 
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sur Je principe absolu de l'égalité humaine. A cela on répond 
qu'en Angleterre la représentation n'est pas uniquement basée sur 
la population, qu'il y a d'autres éléments sociaux à considérer. 
On ajoute que l'acte d'union ayant stipulé cette égalité dans l'in­
térêt du Haut-Canada, qui alors avait un« population bien moindre 
que celle du Bas-Canada, elle a été maintenue et approuvée par 
les Haut-Canadiens et tolérée par les Bas-Canadiens jusqu'acft 
moment; qu'aujourd'hui le Bas-Canada a des droits encore1 bien 
plus évidents à cette égalité numérique dans la représéntatïôti» 
parceque son autonomie religieuse et sociale se trouverait menacée 
s'il en était autrement, chose que le Haut-Canada n'aurait jamais 
eue à redouter à raison de l'importance de la population anglaise 
du Bas-Canada, enfin que le Bas-Canada n'a jamais demandé 
l'union faite sans lui, malgré lui et contre lui, et que si le.Haut-
Canada n'est point satisfait ds l'état de choses actuel, il "â un 
remède bien simple sous la main dans la sécession. 

Cette dernière hypothèse soulève une question dont nous avons 
déjà parlé dans une vue d'ensemble des provinces inférieures: 
celle de la confédération. Nous avons dit à ce sujet quelle impor­
tance auraient ces provinces si elles se confèdéraient entr'elles. 
Voyons maintenant de quelles ressources Je Canada disposerait 
s'il se Jes annexait par une union fédérale. 

Le territoire des provinces du golfe est de 82,586 milles oarréej, 
celui du Haut-Canada de 147,832 milles carrées, celui du Bas-
Canada de 209,990 milles carrées, ce qui donnerait un total de 
440,408. La superficie de la France en milles carrées est de 
207,342; la confédération aurait donc un territoire plus que dou­
ble de celui de cette grande contrée. Nous ne dirons rien du 
territoire de la Baie d'Hudson, dont une partie devrait nécessaire­
ment appartenir tôt ou tard à la nouvelle puissance américaine. 
Cette immense contrée compiend 2,436,000 milles carrées ; c'est-
à-dire une étendue égale à beaucoup plus de la moitié de l'Europe, 
qui n'a que 3,805,800 milles carrées. 

La population des provinces du golfe, comme nous l'avons vu, est 
d'environ 725,000 âmes, celle du Canada d'environ 2,600,000, ce 
qui donnerait un total de 3,325,000, chiffre plus considérable que 
celui de la population actuelle de l'Ecosse, qui joue cependant un 
rôle si important dans le Royaume-uni etdans-le monde entier. 

Le chiffre de nos importations en 1860 a été de $34,631,890, 
celui de nos exportations de $34,441,611 ; ajoutons leur lesexpor-
tations et les importations des provinces du golfe et nous aurons 
pour le premier chiffre $61,000,000, pour le >second environ 
$48,500,000. 

Notre revenu a été en 1860 de $7,292,838, celui des provinces 
inférieures est d'environ $2,000,000 ; ce qui donnerait en tout rires 
de neuf millions et demi. 
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Dire à quel chiffre de population, à quel degré de puissance 
militaire et politique, à quelle intensité de force productrice pour­
rait conduire le triple élément marit ime, agricole et industriel, 
dont disposerait dans de telles conditions une société jeune, éner­
gique et féconde, c'est plus qu'on ne saurait attendre de notre 
rapide esquisse. Observons seulement que dans presque toute 
l 'étendue de ce vaste territoire, presque chaque citoyen est le 
propriétaiie absolu d'une partie du sol, et que grâce^ à l'énorme 
proportion des terres incultes, le prolétariat et le paupérisme pour­
raient en être éloignés pendant bien des années. 

Adossée pour bien dire au pôle nord, dominant les lacs et tout le 
cours du St. Laurent, maîtresse des grandes voies qui conduisent 
à l'intérieur de l'Amérique, protégée dans son développement par 
la marine et l'armée du plus grand empire qu'il y ait au monde, 
la confédération canadienne pèserait d'un poids de plus en plus 
lourd dans l'équilibre américain. Loin d'être une source de fai­
blesse, sa double origine, les deux langues, les deux littératures 
de sa population, d'abord causes inévitables de luttes et de riva­
lités, appaisées par les nécessités d'une longue co-existence, 
augmenteraient encore sa grandeur. en développant des forces 
diverses, qui se compléteraient les unes par les autres. 

Est-ce à dire qu'un tel avenir nous soit réservé ? Il n 'a même 
jamais été sérieusement discuté que comme un moyen d'échapper 
4 des difficultés qui trouveront peut-être une autre solution. Est-il 
même certain qu'en s'accomplissant, une telle destinée suivrait 
les voies de sagesse et de tolérance qui seules pourraient la rendre 
prospère ? Nous sommes loin de l'affirmer ; nous avons voulu 
dire bien plus ce qu'elle pourrait que ce qu'elle devra être. 

XII. 

LE PRINCE AUX ETATS-UNIS. 

Le Baron Eenfraw (car c'est sous ce nom que le Prince a fait 
son voyage aux Etats-Unis) arriva au Détroit de nuit. Toute une 
flotte de steamers pavoises et illuminés, la ville elle-même étin-
celante de lumières, six cents flambeaux portés par les pompiers, 
une foule immense encombrant les quais et les rues, formèrent le 
premier coup d'œil que les Etats-Unis offrirent à leur hôte dis­
tingué. 

La cohue fut même si grande que craignant quelqu'accident, on 
dut faire esquiver le Prince, qui se rendit incognito à son hôtel, 
les personnes de sa suite paradant sans lui dans la procession. 
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Le lendemain, après une promenade dans la ville, les illustres 
visiteurs partirent pour Chicago, où ils arrivèrent à huit heures du 
soir. A dix heures du matin, le jour suivant, le maire, M. Went-
worth, les conduisit au palais de justice. Chicago est bâtie sur 
un terrein parfaitement uni ; on ne peut en embrasser l'étendue 
que d'un lieu élevé; pour la voir il est donc nécessaire d'escala­
der la coupole du palais de justice, et c'est pour tous les touristes 
une ascension de rigueur. Là on ne manqu! point de dire au jeune 
Prince que la cite des wigwams (chaque ville américaine a aussi 
son petit nom) n'avait en 1836 que cinq mille habitants, tandis 
qu'elle en compte aujourd'hui plus de cent cinq mille. 

A Chicago, les voyageurs eurent le spectacle de deux de ces 
processions nocturnes suivies de discours, que faisaient vers cette 
époque les partisans des deux candidats à la présidence. 

Le Prince quitta cette ville pour se rendre à Dwight, petit 
village situé dans la prairie, mais que l'on atteint par che­
min de fer. C'est donc un des anneaux qui relient les vastes soli­
tudes de l'intérieur à la prodigieuse civilisation américaine. Aller 
vivre là quelques jours et les employer à la chasse, dans un isole­
ment complet, tel était le vœu que formaient depuis longtemps 
nos touristes. 

Dwight est un village âgé de cinq ans et peuplé de cinq 
cents habitants ; une petite église, une grande maison d'école et 
une centaine de maisons de bois, forment jusqu'ici tout l'établisse­
ment. Dans dix ans, avant même peut-être, ce sera une ville 
florissante. 

A cette grande distance de l'ancien monde, au milieu de ces 
mystérieuses légions, il y a si peu de temps encore presque inac­
cessibles, Je Prince et le duc de Newcastle, reçurent des dépêches 
d'Europe, et leur première soirée dans la prairie, fut passée à lire 
des lettres et des journaux de Londres, de tout au plus seize à 
dix-huit jours de date. 

Dans les quatre jours qu'ils passèrent à Dwight, les voyageurs 
parcoururent une grande étendue de terrein, tuèrent quantité de 
poules de prairie et de cailles, et jouirent des divers spectacles d'un 
orage, d'un incendie et d'un splendide coucher de soleil, toutes 
choses qui dans ces régions ont une grandeur indescriptible. 

Cette expédition avait été organisée et dirigée par le Capitaine 
Retallack, aide-de-camp de notre Gouverneur-Général, qui avait 
déjà passé quelque temps dans cet endroit. 

Le 26 septembre, heureux de ce poétique épisode, fier de sa 
chasse, dans laquelle il eut vraim.en't du bonheur, ayant, si l'on 
en croit les ordres du jour, fait plus de carnage que tous ses com­
pagnons, Je Prince laissa Dwight par le chemin de fer. A midi, 
on passait Sprinçfleld, où se trouve la résidence de M. Lincoln ; à 
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six heures du soir, on arrivait à St. Louis du Missouri. C'était le 
point extrême vers l'occident de la tournée princière. La réception 
y fut cordiale, et la population parut surtout enchantée de l'affa­
bilité que S. A. R. et le Duc de Neweastle montrèrent dans leur 
visite a l'exposition d'agriculture. 

St. Louis est encore, une des villes des Etats-Unis qui se sont 
développées le plus subitement. Fondée, comme poste de traite, 
sous la domination française, elle ne comptait, en 1830, que 
7,000 habitants; en 1840, elle en avait 16,000; en 1850, 78,000, 
et, aujourd'hui, elle en a près de 200,000. Il s'y trouve encore un 
quartier français, que le Prince voulut parcourir. Les Jésuites y 
ont une florissante université ; les Ursulines, les Dames du (Sacré-
Cœur et plusieurs autres ordres, y ont des couvents, et les Frères 
de Ja Doctrine Chrétienne de nombreuses écoles. Les Allemands 
et les Irlandais catholiques, y sont très nombreux. 

Quittant les rives du Mississipi et du Missouri pour celles de 
•l'Ohio (la " Belle Rivière " de nos ancêtres canadiens), le Prince 
arriva à Cincinnati, à 200 milles de St. Louis, le 29, à deux heures 
du matin, le convoi ayant été considérablement retardé sur la 
route, par un train de marchandises qui se trouvait avoir déraillé 
en avant. 

Cincinnati, ville de 260,000 habitants, outre son nom romain, a 
deux surnoms, dont l'un est sans contredit plus poétique que 
l'autre ; on l'appelle indifféremment: " l a Reine de l 'Ouest ," et 
" Porcopolis." Quoique moins brillant, il y aurait, certes, ingra­
titude de sa part à renier ce dernier titre, car sa prospérité est fondée 
en grande partie sur le commerce delà chair proscrite par la loi de 
Moïse. L'historiographe du Times, M. Woods, n'a pas dédaigné 
de peindre d'une manière, on ne peut plus vivante et pittoresque, 
l'effet que produisait la liberté illimitée accordée, dans les rues et 
les places publiques, à l'humble, mais utile race porcine, et l'on 
croit, en le lisant, entendre un écho affaibli des concerts char iva-
xiques et tout à fait gratuits auxquels il a assisté. 

S. A. R. reçut l'hospitalité de M. Bowler, l'unique propriétaire 
du chemin de fet du Kentucky, dont la magnifique résidence 
contrastait assez agréablement avec la petite maison du village 
de Dwight. Le prince y lut-il plus heureux ? C'est ce dont il est 
permis de douter. 

Il y eut le soir bal au théâtre; à peine quelques centaines de 
personnes se trouvaient réunies daiis une salle qui aurait pu en 
contenir plusieurs milliers. En revanche, il y avait foule à la 
porte et dans tous les environs. La description de ce bal, le pre­
mier qui fut offert au Prince aux Etats-Unis, né fait aucunement 
honneur aux habitants d e l à Heine de l'Ouest. 

Une promenade dans les environs de la ville, et l'office divin du 
dirninche auquel le Prince assista au milieu d'une foule de curieux 
sorit lés seuls autres épisodes dignes d'être notés. Le paysage 
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(1) Cette bataille eut lieu le 9 juillet 1755. Elle préserva le Canada 
de l'invasion que méditait le général Braddock à la tête de 3000;hom-
mes. M. de Beaujeu n'avait sous lui que 253 Canadiens et 600 sauvages. 
'Comme plus tard Wolf et Montcaltn, de Beaujeu et Braddock périrent 
dans le combat qui devait les immortaliser. Parmi les officiers de l'ar­
mée vaincue se trouvait le capitaine Washington devenu ai célèbre 
depuis. Danlel-iMaEie-Hyacinthe-Liénard de Beaujeu, .chevalier de ,8t: 
Louis ,était né à Montréal le 9 août 1*711. C'était le.,grand oncle d» 
l'Hon. G. R. Saveusè de Beaujeu, membre du Conseil Législatif.- ,0e 
dernier a donné à la Société Historique de Montréal, dont il est mem­
bre, le portrait du héros de la Monongahéla. 

autour de Cincinnati est des plus charmants, le raisin de Catawba 
y croit en abondance, et ' l 'on sait que le vin de ce raisin que l'on 
compare au vin de Champagne est très recherché en Amérique; 

La région qui s'étend à l'est de Cincinnati cache, sous une riche 
végétation, d'importantes mines de charbon ; Pittsbùrg est l'en­
droit où s'utilise ce minerai. C'est le Sheffield de l'Amérique. 
Le Prince et sa suite y arrivèrent tard dans la nuit. ' ' !' 

Ils furent reçus par" les pompiers qui formèrent une proces­
sion aux flambeaux ; le pont sur la Monongahéla était illuminé, et 
une foule immense qui attendait depuis longtemps, se livra à tout 
l'enthousiasme que les Américains savent montrer, dans de telles 
occasions. • . 

A l'hôtel Monongahéla, les gardes Duquesne donnèrent unefléré-
nade au jeune voyageur. On joua le lendemain !-à son départ 
" La Claire Fontaine " qui à cause de-son refrain " jamais je ne 
t'oublierai " a été, par une?pensée bien délicate, adoptée partout 
aux Etats-Unis comme un air de circonstance. Nos autres mé­
lodies canadiennes y sont aussi devenues très à la mode par suite 
de ce voyage. 

Il y avait là une singulière coïncidence, et l'écho qui répétait les 
airs dé nos voyageurs Jes avait sans doute redits a une époque 
l i e n reculée, alors que Pittsbùrg était le " Fort Duquesne." Peut-
être même à là veille de cette fameuse bataille de la Monongahéla, 
presqu'aussi glorieuse dans nos annales que celle dé 'Carillon, 
quelque soldat de l'armée de M. de Beaujeu fît-il retentir les airs 
des mêmes refrains. (1) 

Dix heures de trajet par chemin de fer, pendant lesquelles on 
parcourt 280 milles, séparent Pittsbùrg de Harrisburg, capitale de 
la Pennsylvanie. Les Alleghanis, que cette route traverse dans 
tout son parcours sont célèbres par leurs paysages et par les riches 
forêts de pins, de chênes, d'érables, et d'une grande vaïieté d'au­
tres arbres, dont les feuilles diaprées par l'automne offraient le 
plus magique coup-d'ceil. 

Le Prince et quelques-uns de sa suite, pour mieux jouir de ce 
spectacle eurent i a témérité de se tenir Sur la locomotive, tandis 
qu'elle roulait à toute vapeur sur le bord des précipices. On ne fit 
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•noui bien dire que traverser Harrisburg et Baltimore, le Prince 
ayant vu cependant un instant, dans la première de ces villes, le 
gouverneur Parker. 

Le trois d'octobre, à quatre heures de l'aprés-midi, l 'héritier de 
l'Empire Britannique entra dans Washington. Le général Cass le 
reçut au débarcadère et le conduisit à la Maison-Blanche. Si l'on 
en croit l'historiographe du New York Herald (1) dont ce n'est 
pas encore une des remarques les plus saugrenues, le président 
Buchanan aurait fait au jeune Prince, en lui donnant une pater­
nelle poignée de main, précisément le même accueil qu'un vieil 
oncle célibataire et millionnaire pourrait faire au neveu tendre-
drement aimé auquel il desline toute sa fortune. Présenté de 
suite à Mlle. Lane, nièce du Président, et à Mlle. Ellis, nièpe de 
feu le Vice-Président King , le Prince parcourut plus tard, avec les 
hôtes de la Maison Blanche, les galeries et les jardins de cette rési­
dence élégante, mais dépourvue de tout faste. Le Président dévia de 
l 'usage, qui veut que la Maison Blanche soit toujours accessible 
à tout citoyen américain ; la police tint à distance tous ceux qui 
n'étaient point invités à se présenter. Il en fut autrement le len­
demain, au grand lever qui eut lieu en l'honneur du Prince, 
et où S. A. R. dut recevoir des poignées de mains d'une 
quantité de citoyennes qui ne se contentèrent point de la révé­
rence voulue par l'étiquette européenne. Tout en critiquant la 
mise et les manières des personnes présentées, M. Woods admet 
de bonne grâce que si Sa Majesté recevait le Président des Etats-
Unis au palais de Buckingham, et admettait indistinctement à 
cette réception les sujets britanniques des deux sexes, il est très 
probable que la réunion ne contrasterait point bien favorable 
ment avec celle qui se trouvait dans les salons de la Maison-
Blanche. 

Un dîner, qui réunit tous les membres du corps diplomatique 
présents à Washington ; la visite du Capitale, du Bureau des Bre­
vets d'invention, et d 'une académie ou pensionnat de jeunes filles, 
et une excursion sur le cutier Harriett-Lane au Mont-Vernon, 
occupèrent le Prince pendant son séjour dans la capitale. 

Le Capitole, vaste édifice en marbre blanc, dont la coupole n'est 
pas encore terminée, est, malgré plusieurs défauts, le plus beau 
monument qu'il y ait aux Etats-Unis. Le Patent Office contient 
une grande quantité de plans et de modèles, et son musée est un 
des plus intéressants que l'on puisse voir. 

L'excursion au Mont-Vernon eut toute l'importance et tout le 
retentissement d'un grand événement historique. Poètes, prosa-

0 ) Royalty in the New World by Kinahan Cornwallis, New York, 
1860, C'est une édition revue, mais assez peu corrigée, des lettres écrites 
au Herald par ce Monsieur. La comparaison que nous citons emprunte 
aux événements subséquents une portée que l'auteur ne lui soupçonnait 
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teurs et dessinateurs s'en sont emparés, et l'on a vu et lu depuis, 
sous toutes les formes : " Le Prince de Galles au Tombeau de 
Washington." 

Ces simples mots eux-mêmes en disent plus que tout ce que 
nous pourrions écrire sur l'éternel chapitre des vicissitudes hu­
maines. L'ancienne demeure du fondateur de la république est 
gardée par une famille de nègres esc laves ; elle n 'a ni la poésie 
d 'une ruine complète, ni le touchant intérêt d'une relique conservée 
avec soin, mais seulement le triste délabrement d'une maison de 
campagne ordinaire abandonnée depuis longtemps par ses maîtres. 
On y remarque encore le fauteuil à secrétaire dans lequel le vieux 
général s'asseyait pour écrire ses dépêches, la fameuse clef de la 
Bastille, que Lafayette lui avait envoyée en présent, une petite 
silhouette du marquis, donnée par lui-même, en souvenir, à son 
illustre frère d 'armes, et un manteau de cheminée en marbre, 
autre don du général français. 

Ce dernier objet est le plus beau qu'il y ait dans la maison. 

Le tombeau de Washington est simple et tel qu'il convenait à 
la mémoire d'un héros. Dans un caveau qui, sur l 'architrave au-
dessus de la porte, a pour toute inscription, " loi sont les restes 
de Washington," se trouvent deux sarcophages de marbre blanc ; 
sur l 'un, on lit : " Washington," sur l 'autre " Marthe, épouse de 
Washington." 

" Aux petits hommes un mausolée, aux grands hommes une 
pierre et un nom," a dit M . de Chateaubriand, blâmant la trans­
lation des cendres de Bonaparte de Ste. Hélène à Paris. 

Plus heureux que le grand empereur, le fondateur de la répu­
blique dort auprès d 'une épouse chérie. Des deux femmes que 
se. donna le conquérant de l 'Europe, ni l 'une, ni l'autre n'était 
destinée à partager sa couche funèbre ! 

Il y a, du reste, deux points de ressemblance entre Longwood et 
Mount- Vernçn. Un nègre (libre, sans doute,) montre l'endroit où 
mourut le terrible monarque, et là comme ici, d'insignifiants per­
sonnages, après avoir enlevé quelques fragments de pierre ou de 
bois, jugent à propos de sculpter leurs noms à la place (1). 

Le Prince et le Président restèrent quelque temps découverts 
devant les sarcophages. Puis l'héritier de la couronne d'Angle­
terre planta, près du caveau, un maronnier. L'arbre poussera-t-il ? 

(1) Des voyageurs apportés par la tempête croient devoir consigner 
leur obscurité à la sépulture éclatante.—{Chateaubriand, Mémoires!) 

The old red walls are scored with vulgar cames, bricks hâve been 
broken out, aud the very stone tablet overhead w hich tells that " WITHIN 
TH1S ENCLOSUBB RE3T THE REMAINS OP GENERAL GEORGE WASHINGTON," 13 
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Et quand il projettera son ombre sur ia tombe de Washington, que 
«era devenue la grande république ? 

Le Prince emporta aussi des marrons cueillis au même endroit, 
et qu'il a dû semer dans le parc de Windsor. 

Le Mount-Vernon est un promontoire boisé qui s 'avance dans 
le Potomac. Chaque bateau à vapeur qui descend ou remonte le 
fleuve s'arrête tandis que la cloche tinte quelques instants en m é ­
moire du grand homme. La résidence de Washington vient d'être 
achetée par une association de ses compatriotes, qui veulent la 
cohëerver et l 'embellir. Mais les préoccupations de la crise ac­
tuelle feront probablement ajourner l'exécution de ce noble projet. 

Actuellement l'exploitation de ce domaine est laissée à un plan­
teur et une rangée de cases à nègres, de l'aspect le plus déplorable, 
s'étend tout près de la vieille maison de campagne déserte et 
délabrée. 

On dansa gaiement sur le bateau qui revenait de Mount-Vernon. 
M. Woods fait les réflexions suivantes : «. Hélas ! le pèlerinage au 
tombeau de Washington fut autant une partie de plaisir qu 'un 
hommage rendu à sa mémoire. Mais le monde est l'ait d ' inconsé-
q\Iétices : et comme Thackeray l'a si bien dit, on voit couler des 
pleurs sous le voile nuptial, et l'on entend des plaisanteries dans 
un convoi, funèbre." 

Le: 6 octobre, le Prince fît une courte excursion à ïtichmond, 
capitale de la Virginie, puis revint à Washington, qu'il quitta 
définitivement pour Baltimore A Richmond, tandis que S. A. R. 
contemplait une belle statue de Washington, qui porte cette ins­
cription : « Fait par Houdon, Citoyen français 1788," et qui est un 
des1 ehefs-d'œuvre de cet homme, le premier statuaire de son épo­
que^ quelques gamins se permirent des propos très inconvenants. 
Ce fait et l'attitude de la population, qui, en somme, montra plus 
de curiosité que de respect et d'enthousiasme, servirent aux parti­
sans de Lincoln ; ils en firent un thème d'accusation contre les 
howîmè'è du Sud. La Virginie est en effet le seul des états à 
esclaves que le Prince ait visité, et les. journaux abolitionistes 
tirèrent tout le parti possible de cet incident. 

Baltimore a pour sobriquet " the Monumental ci ty: " deux mo­
numents, une colonne de marbre de deux-cents pieds, surmontée 

debasèd with the offensive scrawls of travellers not ashamed to leave 
thèse records of their vulgar infamy behind.—{Woods.) 

TJii nègre nous démontre une espèce de couloir occupé par un moulin 
à bras, et nous dit " There he died."—.( Chateaubriand.) 

Thèse Tvho wish to see the interior of the houae must search to the 
left where dowti in a cellar a negro wom'an and her family almost lurk, 
a slave herself, though the only cicérone to the deserted mansion of the 
man who gave freedom and independence to the world.—{Woods.) 



de la statue de Washington, et une autre élevée en l'honneur, de 
la bataille dont cet endroit fut le théâtre pendant la guen-e de 
l 'indépendance, justifieraient à peine cette appellation, si elle n'a­
vait.rapport au caractère général des édifices de cette, ville. La 
cathédrale catholique est une des plus belles des Etats-Unis. Le 
Maryland, comme on sait, a été originairement colonisé par dés 
catholiques et sa principale ville est le siège d'un archevêché. 

Le Prince ne fit que passer; mais lors de son arrivée et dans 
une promenade qu'il fit le matin, la population lui offrit des mar­
ques de respect et de bienveillance tout à fait convenables. 

, A- Philadelphie, 'qui 'ne le cède en importance qu'à New-York, 
Boston et. ,1a':NouveJle-Orléa'ns,.; le Prince reçut de l'élite de la 
société, un témoignage "de- respect inattendu. Il assista lé soit à 
Popéra de- Mdrum : non seulement tout le monde s e leva â son 
entrée, dans: la salle ; mais on se leva de nouveau lorsque Porches'* 
tre exécuta le God save the Queen. Cette attention était d'autant 
plus délicate qu'aux Etats-Unis on ne se lève ainsi pour aucun air 
national et qu'on né l é fit point lorsque plus tard on joua '* Hàil 
GoïiYmb'ia." Le Priftee, sé 'montra vivement ému en voyant cette 
soëiêïWT)fiUàhte,.'ëf:'disiirïg^èe>-'sé conformer a i r m ' a u x usages de 
8Ôrï ^iy^^àikflH^âgS^ài'éè'.'^tès&iiëi à" son esprit1, dans ce njo-
rrïé'rit̂  d5un?e Jmàrïlèr*è' ;bîeû'saiâîsyàrité. ! So'fls le rapport des conve­
nances et du goût, les ovations qu.'il reçut de la' poptllàt'ion 
Pjhiladelpjhienne-.ne, furent pas même surpassées parce l les qui 
Patrendàiérif'à Nèw-York. 

'tyàitiî gratjtâ,e"fl»ftrÔDbTe' depuis" longtemps se préparait à là récep-
tiqii du Prince d é b a l l e s . UËmpirè,City,- qui se glorifie à juste 
droit',d'êtré7,.par'sà jpdpuiafionj la troisîème'yil.le du monde civilisé, 
peut; se prétendre la..gfem'ièr.e\eri fait de surexcitation et d'efferver-
cënçe populaif'e:!'ËlTe en 'àvàit donné dè^ preuves bien trop 
dâns'.des occasions moins dignes d'allumer son incroyable enthou­
siasmé. 

_ $H 'avait jfân'f'.dit' [êfjêpifa.tt^ips'^làj prësje ^qe"-'.fe'i'PriiJQê aurait 
certainement à sûuffrif '*de,' PexuBé/ânçë, .toute démocratique des 
sentimertts populaires et de t'indiscréïibri dé "là curiosité' publique 
à son regard, que tNew-Yprk mis sur ses gardes, s 'était piquée d'hori-
neur. Le peuple de la grande cité avait juré de se montrer un 
pwple-gentilhomme ; cette résolution fut tenue à la lettre, au 
grand désappointement, peut-être, des journalistes et des feuilleton-
nistes américains eux-mêmes, qui n 'eurent point trop de scènes 
d e m œ ' i i s outrées, ni trop d'épisodes ridicules à décrire.' 

Ce fut le 11 octobre, vers deux heures de l'après-midi, que le 
6teamer Harrielt-Lane, ayant à son bord les hôtes attendus avec 
tant d'anxiété, entra dans la rade. Le Général Scott, accompagné 
de M. Peter Cooper (un des millionnaires de la. ville), et de 
quelques autres membres de la commission nommée par les 



— 112 — 

citoyens pour la réception de S. A. R., alla aborder le vaisseau 
dans le port. 

Le débarquement se fit au " Castle Garden," au bruit du canon, 
le Maire Woods harangua le Prince en l'appelant par son titre, 
laissant tout incognito de côté. 

Le Prince, à cheval, passa en revue les milices de New-York, 
fameuses par leur bonne tenue et leurs brillants uniformes. On 
avait eu l'attention d'acheter les chevaux que S. A. R. et sa suite 
avaient montés en Canada, et de faire faire à grands frais un 
carosse, dans lequel S. A. R., le Maire Woods, le Duc de Newcastle 
et Lord Lyons, prirent place. Puis ils entrèrent dans Broadway, 
dont les maisons, les hôtels et les boutiques étaient littéralement 
remplies, ou plutôt débordaient d'une foule élégante, enthousiasmée 
jusqu'au délire, et cependant respectueuse et paisible dans ses 
démonstrations auxquelles le bon goût parisien le plus scrupuleux 
aurait peu trouvé à redire. 

Au City-Park, eut lieu le défilé des milices, le Prince étant 
descendu de sa voiture pour les voir passer. Cette longue parade, 
qui n'était point dans le programme, retarda de beaucoup la proces­
sion, et il était sept heures lorsque le cortège atteignit l 'Hôtel det 
la Cinquième Avenue, loué et meublé aux frais de Ja ville pour 
ses hôtes distingués. 

Le lendemain de son arrivée, le Prince visita l'Université, où il 
fut reçu par le Chancelier, qui lui présenta une adresse au nom 
du Conseil Universitaire, puis S. A. R. alla voir la Bibliothèque 
d'Astor, fondée par le célèbre millionnaire de ce nom, et qui ne 
contient pas moins de 80,000 volumes. Elle est installée dans un 
véritable palais. Après avoir vu de plus, le Cooper's Institute et le 
Fret Acade.my, S. A. R. se rendit au Central Park, où elle planta 
un chêne et un orme, puis elle fit au Maire Woods l'honneur d'aller 
déjeûner à sa maison de campagne, où un grand nombre des pre­
miers citoyens de New-York avaient été invités. Le reste de la 
journée fut employé à voir l'Institut des Sourds-muets, qui est 
célèbre depuis longtemps et où so sont formés les professeurs d 'au­
tres institutions semblables en Amérique. 

Le soir, eut lieu le bal offert par les citoyens de New-York au 
Prince et à sa suite. Quatre cents souscripteurs originaires firent les 
frais de cette réception. Des billets admettant en tout trois mille 
personnes furent distribués par eux. 

On sent de suite combien une telle disposition prêtait à l 'arbi­
traire et combien aussi elle dut causer de mécomptes et exciter de 
murmures. Sous prétexte de distinction et de convenances, c'était 
d'un côté, proclamer on ne peut plus solennellement la souverai­
neté de l'argent, et de l'autre affirmer assez gauchement qu'en 
dehors des très-riches souscripteurs et dé leurs coteries respectives, 
le reste des citoyens ne pouvait point décemment être présenté à 



un Prince du saut' royal. De plus les- recommandations et les 
prescriptions qui accompagnaient l'envoi des billets, pouvaient 
faire croire que les élus eux-mêmes n'étaient point tous censés 
appartenir à la bonne compagnie, ou ce qui était pire encore que 
la bonne compagnie de, New-York n'était point d'ordinaire très 
scrupuleuse sur certains détails assez importans. 1-

Ce bal fut marqué par deux incidents désagréables; lé pre­
mier fut la chute de deux énormes pois de fleurs, placés dans 
un endroit des plus saillants, et qui tombèrent peu d'instants 
après l'entrée des invités ; le second, plus grave et qui' aurait 
pu être funeste, fut la chute d'une partie du plancher, qui, 
au moment ou l'on allait former le premier quadrille, céda sous le 
poids de la foule. On fut obligé d'appeler des ouvriers. Us prirent 
une couple d'heures à réparer le dégât, après quoi le Prince ouvrit ' 
le bal en dansant avec Mde. Morgan, femme du Gouverneur de 
l 'Etat. Un poète New-Yorkais a décrit cette fête en vers on ne 
peut plus étranges et dans lesquels sont enchâssés tant bien que 
m a l l e s noms de toutes les partenaires dn Prince. Nous en ex­
trayons la seule idée heureuse; elle se trouve, malheureusement 
pour le lecteur, dans la dernière strophe : 

T'is novv a dream — the Prince's bail. 
Ita' vanished gloriea one and ail, 

The scènes of the fftiry taies ; 
For Cinderella herself was there, 
And Barnum keeps for trial fair, 
The beautifnl slipper deposited there, 

By His Highness the Prince of Wales. 

L'Académie de Musique, où se donna cette fête, était magni­
fiquement ornée ; les plantes les plus rares y représentaient non 
seulement la Flore américaine, si riche et si belle ; mais encore 
celle de toutes les parties du monde ; elles formaient la principale 
décoration- La toilette des dames était ce qu'on peut imaginer de 
plus brillant, lorsqu'on a le soin d'exclure d'une réunion tout ce 
qui n 'a pas l'avantage d'être un peu millionnaire. Les diamants 
étaient les seules pierreries de mise dans cette occasion. 

Le lendemain, le Prince parcourut Broadway, et vit l'établis­
sement de MM. Bail et Black, Dijoutiers, les galeries photogra­
phiques de M. Brady, où il posa ainsi que-toutes les personnes de sa 
suite, et enfin le musée Barnum, où il put admirer toutes les curio­
sités vraies ou factices du plus étrange pandémonium qu'il y ait à» 
monde—sans voir toutefois la plus grande de toutes—l'incarnation 
du. véritable génie yankee, Barnum lui-même. Le prince dn 
humbug était absent, il parcourait son royaume; et son député , 
dont l'ingrate histoire ne nous dît point le nom, fit les honneurs; de 
l'établissement. 

Le Prince se rendit aussi, ce jour-là, à la résidence du Général 
Scott. Le soir, les pompiers, an nombre de six mille, formèrent 
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une procession aux flambeaux et allèrent saluer S. A. fi. Des 
chandelles romaines, lancées en quantité au moment où la proces­
sion atteignit la Cinquième Avenue, des lumières électriques, pla­
cées sur les pompes et qui projetaient au loin des rayons éblouissants, 
la foule immense et enthousiaste qui encombrait les rues, les 
fenêtres et jusqu'aux toits des maisons et des édifices publies, 
firent de ce spectacle un des plus grands qu'ait jamais donnés la 
métropole de l'Amérique. Le Prince assista, du haut d'un balcon, 
au défilé qui dura plus d'une heure et demie, répondant par des 
saluts aux acclamations de chaque brigade qui passait. Le Duc 
de Newcastle, dont la fermeté et l'indépendance ont été admirés 
des citoyens de Ja république, fi.t aussi lui, l'objet d 'une ovation 
bien remarquable. 

Le lendemain, dimanche, S. A. R. et sa suite assistèrent au 
service divin à l'église de la Trinité. On y lut une prière pour Sa 
Majesté, pour le Prince-Epoux et pour le Prince de Galles ; ce qui 
rappelle à tous ceux qui sont un peu familiers avec l'histoire de la 
guerre de l'indépendance, que le pasteur de l'église, qui s'élevait, 
à cette époque, au même endroit, lut chassé par son troupeau récal­
citrant, pour s'être obstiné à prier pour George I I I , malgré la 
révolution, dont le digne homme ne voulait point tenir compté. 

Entreprendre ici une esquisse de New-York, ce serait de suite 
doubler presque les dimensions de notre petit ouvrage ; il nous 
suffira de dire, pour donner à nos lecteurs une idée de l'importance 
de cette ville, que sa population est de 800,000 âmes, et que celle 
de Brooklyn et de Williamsburgh, qui en sont comme les faubourgs, 
est de 300,000, ce qui donne un chiffre presq.u'égal à celui de la 
population du Bas-Canada. 

En 1859, les importations au port de New-York s'élevaient à 
deux cent vingt-neuf millions, et celles de tous les autres ports 
des Etats-Unis réunis à cent-neuf millions ; les exportations du 
même 'por t s'élevaient à cent dix-sept millions, et celles de tous 
les autres ports à deux cent trente-neuf millions ; il s'y fait donc 
presqu'autant d'affaires que dans toutes les autres villes des Etats-
Unis réunies. 

Le nombre d'exemplaires publiés chaque jour par la presse de 
cette ville excède trois cent mille ; sur le nombre de ses journaux, 
il y en a dix en allemand, deux en français, deux en espagnol, 
deux en gallois, et un en italien. New-York est une ville cosmo­
polite. Toutes les races, toutes les religions, toutes les langues, 
paraissent s'y être données rendez-vous. Les allemands y sont 
une partie notable de la population. Il y a des quartiers où l'on 
a bien de la peine à trouver son chemin si l'on ne sait point leur 
langue. L'on suppose que les populations française, belge, suisse 
et franco-canadienne réunies, donnent un total de près de 40,000 
individus parlant la langue française. C'est une population à peu 
près égale à celle de Québec, il y a une vingtaine d'années. 



M , Woods assure, dans son livre, que la population irlandaise 
catholique forme à peu près la moitié de New-York. Cette asser­
tion nous parait un peu risquée j mais il est certain que la religion 
catholique y prime toutes les autres prises isolément ; ses églises 
et ses écoles sont au premier rang. L'Archevêque Hughes, 
homme d'un très grand talent, écrivain vigoureux et habile, y est 
reconnu comme une véritable puissance sociale et politique. 

Nos compatriotes y ont une Société St. Jean-Baptiste et un 
Institut Canadien, présidés longtemps par le vénérable M. Fian-
chère, si connu par ses voyage». 

Les Jésuites, les Dames du Sacré Cœur, les Frères des Ecoles 
Chrétiennes et plusieurs autres ordres ont de nombreuses institu­
tions dans la ville et dans les environs. 

11 y a, outru les institutions catholiques, les collèges, académies 
et écoles indépendantes, 11-2 écoles communes, réunissant un total 
de 168,828 élèves. 

Le Prince quitta New-York le l-r> octobre, luisant toute vers ' 
VVest-Point, l'école militaire des Etats-Unis. Montés sur le 
bateau à vapeur Harriett Lune, les nobles voyageurs purent jouir 
tout à leur aise du coup-d'œil romantique et imposant qu'offre 
l'Hudspn, tantôt encaissé dans les rochers à pic et rayés de bandes 
rougeé.et noires que l'on nomme les Palissades, tantôt coulant 
au pied des Alleghanies, dont les versants sont couverts d'une 
épaisse forêt, comme aux jours où l'Hudson portait sur ses ondes 
les légers canots d'écorce des Iroquo"is. C'était déjà l'automne, et 
le feuillage était partout revêtu de ces belles couleurs d'or, de 
pourpre, et d'écarlate, qui, pendant quelques semaines, rendent nos 
oois si magnifiques. 

L e vaisseau aborda wWest-Point à une heure de l'après-midi, 
et le Prince fut reçu au quai par le Colonel Delafield, Comman­
dant, accompagné de son état-raaJOT» et d'une escorte de dragons. 

Ce lieu, où se fit le complot d'Arnold, et qui est tout près de 
Tarrytown, où fut pris et exécuté le Major André, est célèbre 
dans l'histoire des États-Unis. L'école militaire y fut établie en 
1802. Les élèves s'appellent les Cadets. Leur éducation se fait 
entièrement aux frais de l'Etat. Elle dure cinq ans, après quoi 
ils sont tenus de servir au moins pendant huit ans dans l'armée 
de la république. La plupart y demeurent toute leur vie. Ils sont 
ordinairement au nombre de 300 et forment un petit bataillon bien 
discipliné, et que le Prince passa en revue. Le site de cet établis­
sement est on ne peut plus pittoresque, et l'instruction scientifique 
qui y est donnée jouit d'une grande réputation 

Le lendemain, les nobles visiteurs montèrent à bord du Daniel 
Drew, steamer d'une vitesse remarquable, qui fait vingt-deux milles 



- 116 — 

à l'heure. Ou passa devant Sunnysi.de, la résidence de Washington 
Irving, si récemment enlevé aux lettres et à la vénération 
de ses concitoyens, et l'on put voir aussi l'endroit que le romancier a 
décrit sous (e nom de " Sleepy Hollovv " et où il a placé la scène 
de sa légende de '< l'Homme sans Tête." 

Le prince ne fit qu'on très court séjour à Albany, capitale de 
l'Etat de New-York. Le Maire et les autorités allèrent au-devant 
de lui dans un steamer, et il fut conduit d-'abord à l'Hôte! de Ville, 
puis au Capitale, où Je Gouverneur Morgan lui présenta les princi­
paux citoyens. 

Albany, autrefois Orange, est, après Jamestown, la plus ancienne 
ville des Etats-Unis; elle fut fondée deux ans seulement après 
Québec (1), par des colons hollandais, qui lui donnèrent le nom 
d'Orange, en l'iiomieur du Prince d'Orange, qui gouvernait alors 
les Pays-Bas. Le premier vaisseau européen qui remonta 
l'Hudson jusqu'à cet endroit, fut le Half Moon, vaisseau du navi­
gateur qur a donné son nom à cette rivière, le Capitaine Hendrik 
Hudson, en septembre 1609. Il mit deux semaines à venir de 
" Manhatt," aujourd'hui New-York. 

En 1630, Kiliaen Van Rensselaer, riche négociant d'Amsterdam, 
acheta des sauvages une étendue de terre considérable sur la rive 
ouest de l'Hudson, tout autour du Fort Orange, et il y envoya des 
ouvriers et des cultivateurs. Il établit ce domaine en principauté 
sous le nom de Rensselaersvvyck, et les droits et redevances que 
ses descendants perçoivent encore de nos jours, ont été à plusieurs 
reprises le sujet de troubles et, de procès. En 1664, la province 
hollandaise étant passée sous le domaine de la couronne d'Angle­
terre, les droits de propriété de la famille Van Rensselaer furent 
confirmés, moins la souveraineté, et lé Fort d'Orange reçut le nom 
d'Albany, du Duc d'York et d'Albany, qui fut depuis Jacques II. 

Albany est aujourd'hui très fière'de sonterchéologie, que le Dr. 
O'Callaghan et quelques autres amateurs s'efforcent de faire con­
naître. Le Docteur, autrefois rédacteur du Vindicalor, à Montréal, 
et forcé en 1837, de s'exiler par suite de l'insurrection, a publié 
une histoire de l'Etat de New-York sous la domination hollandaise 
(Historyof New-Netherlands) et dirige l'impression des intéres­
sants mémoires sur l'histoire de l'Amérique et du Canada, que fait 
publier la législature de J'Etat. La bibliothèque du Capitole con­
tient une foule d'ouvrages précieux, eir tout pas moins de 30,000 
volumes. 

La population d'Albany, qui n'était que de 5,349 âmes en 1800, 
da 24,238 eu 1830, est aujourd'hui d'environ 65,000 âmes. Il y a 

(1) Les plus anciennes villes fondées par les Européens dans l'Amé­
rique du Nord sont, Jamestown, en Virginie, fondée en 1607 par le Capi­
taine John Smith et Bartholomew Gosnold : Québec, fondé en 1608 par 
Ohamplain, et Albany, fondé en 1610 sous le nom d'Orange. 
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une cinquantaine d'églises, parmi lesquelles la plus remarquable 
est la cathédrale de l'Immaculée Conception, bâtie d'une sorte de 
grès d'un brun-rougeâtre. Par ses dimensions elle est peut-être 
la plus grande église des Etats-Unis. 

Le canal de l'Erie et pas moins de six chemins de 1er, qui y 
aboutissent de différentes directions, ont fait de cette ville un centre 
de commerce important et florissant. On y trouve bon nombre de 
familles très riches et une société on ne peut plus distinguée et 
lettrée. Outre le musée et la bibliothèque de l'Etat, Albany con­
tient plusieurs institutions scientifiques, un collège et un pension­
nat de filles, et une école normale. Le musée géologique, sous la 
direction du célèbre professeur Hall, et l'observatoire do Dudley, 
fondé par la veuve d'un riche propriétaire de ce nom, placent la 
capitale de l'Etat de New-York au rang des premières villes de-
J'Amérique, pour ce qui concerne les sciences. 

Le prince panil le lendemain pour Boston par le chemin de fer, 
et put apercevoir en passant les Chutes de Cohoes, qui jouissent 
d'une grande réputation. A chaque station, et particulièrement à 
Springfiekl et à Worcester, les populations se portèrent aux gares 
du chemin de fer et le saluèrent des plus vives acclamations. 

Le 17 octobre, dans la soirée, le Prince descendit du waggon à 
Longwood, faubourg de Boston, où il fut reçu par le Maire, M . 
Lincoln, et quelques-uns des principaux citoyens. L'enthousiasme, 
l'ordre et le bon goût déployés par la population de New-York furent 
égalés (car il était impossible qu'ils fussent surpassés) parcelle de 
Boston. Le Prince fut simplement conduit an " Révère House," un 
des plus anciens hôtels de la ville, et y fut laissé en repos jusqu'au 
lendemain. 

Le correspondant du Times avoue avoir observé, pour la pre­
mière fois, chez le jeune et courageux voyageur, des marques 
évidentes d'une grande lassitude; et il faut avouer que l'on serait 
fatigué à moins. 

11 ne tint qu'à lui, cependant, de passer une partie de la nuit 
éveillé, car les partisansde M M . Bell et Everett, avec vin à propos 
qui nous paraît très contestable, voulurent riposter, ce soir là, à une 
grande procession politique de leurs adversaires, les républicains. 
Or, on sait quel épouvantable tapage accompagne ces homériques 
démonstrations chez nos voisins des Etats-Unis. 

Le lendemain, la journée commença par une grande revue à la 
Commune, vaste place complantée d'arbres, ornée de fontaines et 
de jets d'eau et dont les habitants de Boston, sous ce titre modeste, 
ont fait leurs Champs-Elysées. 

Quelques instants avant, on préseuta au Prince, à son hôte), M . 
Ralph Farnham, le seul survivant des combattants de Bvmker's 



Hiii. Ce vieillard, âgé de 105 ans, a conservé toutes ses facultés 
intellectuelles et possède encore une vigueur rare, même che? les 
simples octogénaires. Il a fait toute la guerre de l ' indépendance, 
et était présent à Saratoga lorsqne le Général Burgoyne mit bas 
les armes. Le vétéran et sa fille, qui l'accompagnait, reçurent un 
accueil parfait de l 'arrière petit fils du souverain dont les troupes 
furent défaites à Bunlcer's Hill. 

; Le Prince, eu grand uniforme, ainsi que le Duc de Newcastle et 
tous les militaires de sa suite, passèrent en revue les milices de 
Boston, dont les divers corps réunis formaient une masse d'environ 
trois mille hommes. On distinguait, dans leurs rangs, un régiment 
qui porte encore le costume des soldats qui combattirent dans l'ar­
mée de Wolfe, sous les remparts de Québec. 

Toutes ces troupes et l 'immense multitude qui assistait à 
cette fête, formèrent un cortège aux monstrueuses ondulations^ qui 
alla reconduire le Prince à l'Hôtel du Gouvernement (State House), 
où un goûter lui fut offert. C'est précisément dans State Street 
que les troupes de George III tirèrent, pour la première fois, sui­
tes colons américains, et commencèrent la lutte dont les résultats 
ont été si grands. 

A cinq heures de l'après-midi, il y eût, au Music Hall, un 
grand concert donné par les enfants des écoles. Plus de 1200 
enfants, placés en amphithéâtre et dont la grande majorité étaient 
de jeunes filles vêtues de blanc, chantèrent, entr'autres morceaux, 
une variante charmante du " God Save the Queen," composée 
par le littérateur bostonuais Wendall Holmes, pièce dont nous cro­
yons ne pas devoir priver nos lecteurs : 

God bless our Father's land, 
Keep hor in heart and hand 

One Tvith our own .1 
From ail her foeg défend, 
Be her brave people'sfriend, 
On ail her realms descend. 

Protect lier throne ! . 

Father, in loving care, 
Guard Thou her kingdoiu's heir, 

Guide ail his ways ; 
Thine arm his shelter be 

. From harm by land or sea, 
Bid storm and danger flee, 

Prolong his days ! 

Lord, let war's tempes! cease, 
Fold the whole earth in peace 

Under thy """ings.. 
Make ail thy nations one, 
AU hearts beneath the sun, 
ï i l l Thou shalt réign alone 

Great King of Kirjgs! 
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Le soir, il y eut bal au théâtre; parmi les décorations se trouvait 
une toile représentant le château de Windsor, disposée de manière 
à produire l'illusion la plus complète. Le Prince ouvrit la danse 
avec Mile Lincoln, femme du maire de la ville. 

Le lendemain, S. A. R. visita l'Université de Harvard à Cam­
bridge, le monument de Bunker's Hil!, le cimetière de Mount 
Auburn, où elle planta deux arbres près de la chapelle, et après 
avoir parcouru les diverses institutions littéraires et les biblio­
thèques publiques, elle fit nu Maire Lincoln l'honneur d 'une courte 
visite. 

Harvard Collège, comme bien d'autres institutions, a eu une 
origine assez humble. En 1636, six ans après l'établissement des 
Anglais en cet endroit, la cour de la petite colonie vota £400 
pour une école ou un collège. Ce collège devait être bâti à 
Newtown, qui reçut, peu de temps après, le nom de Cam­
bridge, en l'honneur de l'université anglaise. Cette somme et une 
autre somme de J£700, que laissa par testament le Rév. John 
Harvard, élève lui-même de Cambridge, formèrent le capital avec 
lequel on commença la nouvelle université, aujourd'hui si célèbre. 
Elle a eu en tout jusqu'à ce jour 7000 élèves qei ont obtenu leurs 
diplômes, dont 2600 sont vivants. Parmi ceux-ci se trouvent la 
plupart des célébrités américaines du jour. 

Le Prince fut reçu par le Président Felton, qui lui présenta les 
anciens présidents Quincy, Sparks, Winthrop et Walker, l'hono­
rable Charles Sumner et le Dr. Wendall Holmes, q*i, avec le 
grand orateur Everett et les célèbres professeurs de l'Université, 
formèrent autour du jeune éiève d'Oxford une assez brillante 
pléiade d'hommes de science et de lettres. On parcourut rapide­
ment les bibliothèques, le Musée-Agassiz, l'observatoire, les cours 
et les jardins, où les élèves chantèrent " AuldLang S y n e , " puis on 
revint à la grande salle, où une collation fut servie et où l'on put, 
dit un chroniqueur américain, causer un peu de la bonne vieille 
ville de Boston et de son bon vieux temps. 

Comme Québec, Montréal et Albany, Boston a en effet quelques 
édifices séculaires et une foule de souvenirs historiques, choses 
t rès rares dans les villes de ce continent. Boston a été fondé en 
1630, par John Winthrop et ses compagnons. C'est dire que cette 
ville est beaucoup plus jeune que Québec et un peu plus vieille 
que Montréal. A cette époque, Boston n'avait qu'un seul habitant 
du nom de William Blackstone, ministre de l'Eglise d'Angleterre, 
qui s'était établi dans cet endroit en 1825, et qui persuada à 
-Winthrop de quitter Charleston pour y venir. " Mushauwomuk," 
Hiût sauvage qui, d'après M. Drake, veut dire "p lace inoccupée," 
était le premier nom de l'endroit où s'élève aujourd'hui l'Athènes 
des Etats-Unis. Ses trois collines lui firent donner quelque temps 
celui de Tremont, que porte encore un de ses principaux hôtels. 
On lui donna enfin le nom qu'elle porte aujourd'hui, dé Boston, 
dans le Lincohishire. 
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S a populat ion q u i , e n 1764 é ta i t d e 15 ,520 h a b i t a n t s , e n c o m p ­
t a i t 2 4 , 0 0 0 en 1800, 43 ,000 en 1820 , 93 ,000 en 1840, e t est por tée 
a u j o u r d ' h u i à 170 ,000. 

Boston a toujours é té le cen t re d ' a c t i v i t é d e la N o u v e l l e A n g l e ­
t e r r e , e l l e s 'est toujours d i s t i n g u é e d a n s les g u e r r e s c o n t r e le 
C a n a d a , e t en m ê m e t e m p s q u ' e l l e p rena i t u n e a t t i t ude m e n a ç a n t e 
à l ' é g a r d du g o u v e r n e m e n t a n g l a i s l u i - m ê m e , e l le d e m a n d a i t à 
g r a n d s c r i s la c o n q u ê t e d e la N o u v e l l e - F r a n c e . Auss i , m ê m e d e 
n o s j o u r s , tout A n g l o - A m é r i c a i n , vo i re m ê m e tout A n g l a i s , est-il 
e n c o r e pou r nos b o n s hab i t an t s " un B o s t o n n a i s . " 

C ' e s t Boston qui l eva l a p r e m i è r e , e t po r t a le plus hau t , l ' é t e n ­
d a r d d e la révol te , e t qui e n g a g e a d é f i n i t i v e m e n t la g u e r r e a v e c 
l ' A n g l e t e r r e en dé t ru i s an t les c a i s s e s d e thé su r l e sque l l e s on vou­
l a i t p r é l e v e r un impôt i m p é r i a l . 

C e t t e v i l le t ient au jou rd ' hu i le s e c o n d r a n g pa rmi c e l l e s du Nord 
d e s E t a t s - U n i s p a r son c o m m e r c e , e t l e p r e m i e r par s a soc i é t é , ses 
i n s t i t u t i o n s l i t t é ra i res et l e s h o m m e s d i s t i n g u é s dans les l e t t r e s et 
l e s s c i e n c e s q u ' e l l e a p rodui t s . 

Il n ' y ava i t p a s c i n q u a n t e a n s q u e Boston étai t fondé et ses 
m a r c h a n d s e n v o y a i e n t déjà leurs v a i s s e a u x , non s e u l e m e n t dans 
l e s por ts des p r i n c i p a u x p a y s de l ' E u r o p e , m a i s encore a u x C a n a ­
r i e s , su» la côte d 'Af r ique et à M a d a g a s c a r . Ses impor t a t i ons 
a u j o u r d ' h u i app rochen t d e $50 ,000 ,000 , e t s e s e x p o r t a t i o n s de 
$ 2 5 , 0 0 0 , 0 0 0 . P r è s d e 3000 v a i s s e a u x f réquenten t c e por t d e m e r 
c h a q u e a n n é e . E n 1856, il ne c o n t e n a i t p a s moins d e 76 nav i res 
v e n a n t d e Ca lcu t ta , e t l es impor ta t ions d e c e t t e v i l le de l ' Inde 
s e m o n t a i e n t à $7 ,000 ,000 ; pa rmi l e s expor ta t ions e n re tour , figu­
r a i e n t 12,179 t o n n e s d e g l a c e . L e c o m m e r c e de g l a c e e s t d ' i n v e n ­
t ion bos tonn ienne ; et F r e d e r i c k T u d o r , m a r c h a n d d e c e t t e v i l le , 
e s t le p r e m i e r qui s ' en soit a v i s é , il y a d e cela u n e v ing t a ine 
d ' a n n é e s . L e c o m m e r c e de Boston a v e c l e s cont rées m é r i d i o n a l e s 
d e l ' E u r o p e est i m m e n s e , ce lu i d e la T u r q u i e p a r le por t de 
S m y r n e es t p r e s q u e e n t i è r e m e n t p a s s é e n t r e les m a i n s d e ses 
m a r c h a n d s . L a cons t ruc t ion des v a i s s e a u x , l ' exp lo i ta t ion d e s p ê ­
c h e r i e s d e T e n e n e u v e et du Golfe S t . L a u r e n t et les h u i t c h e m i n s 
d e fer qu i par tent d e c e por t de m e r , v i e n n e n t e n c o r e a jou ter à la 
p r o s p é r i t é que lui d o n n e son c o m m e r c e e x t é r i e u r . 

Sous l e rapport l i t t é ra i r e , Boston s ' e s t a u s s i d é v e l o p p é b ien rap i ­
d e m e n t ( 1 ) . L e s p r e m i e r s l ivres et l e s p r e m i e r s j o u r n a u x i m p r i ­
m é s e n A m é r i q u e y ont vu le jour . L e News Letter, c o m m e n c é 
l e 2 4 avr i l 1704, p a r J o h n C a m p b e l l , s ' y m a i n t i n t j u s q u ' e n 1776, 
e t c e s s a a v e c la domina t ion a n g l a i s e . L e second jou rna l fut The 

(1) Nous devons ces renseignements et beaucoup d 'autres , au New 
.âmcrican Cyclopœdia, r éd igée par MM. Dawes et Kipley, et publ iée par 
le l ibrai re Appleton. 



Boston Uazetle, publiée par James Franklin, Le même éditeur 
Apparaître, en 1821, le New England Courant. Benjamin Franklin 
était apprenti chez son frère James, et à l 'âge de 16 ans, celui 
dont on devait dire plus tard, 

Jiripuit cado fulmen, sceplrumquc lyrannis, 

écrivait pour le Courant. Il en devint ensuite l'éditeur. Aujour­
d'hui Boston a 117 journaux, dont 9 sont quotidiens et 49 sont dés 
périodiques. Parmi ces derniers, le Norlh Americcin Review et 
VAtlantic Montldy, jouissent d 'une grande réputation. Il en est 
de même des écoles de Boston et de tout l'Etat du Massachussetts. 
La législation, en matière d'instruction publique, a servi de base 
à celle du Haut-Canada et une partie de ses dispositions se trouve 
reproduite dans celle du Bas-Canada. Il y a deux collèges, une 
école normale, un institut pour les aveugles et un institut pour les 
idiots, dirigés par le Dr. Howe et dont on dit des prodiges, huit 
écoles de grammaire et 211 écoles primaires, fréquentées par 
25,000 élèves. On trouve à Boston plusieurs grandes bibliothèques 
publiques ; celle de VAthénée, à laquelle est aussi adjointe une 
galerie de statues et de tableaux, est la plus considérable ; elle con­
tient 70,000 volumes. Malgré le grand nombre d'églises et de beaux 
édifices dont cette ville s'honore, " Faneuil H a l l " et le vieil 
Hôtel du Gouvernement, sont ceux qui attirent le plus d'attention 
à raison des souvenirs historiques qui s'y rattachent. 

Pour notre part, de toutes les villes des Etats-Unis que nous 
avons vues, Albany et Boston sont celles qui nous ont plu davan­
tage et que nous avons quittées avec Je plus de regret. Nous nous 
y trouvions même beaucoup plus chez nous que dans aucune des 
villes du Haut-Canada, Kingston peut-être excepté. Il faut autre 
chose pour plaire à l'esprit que le spectacle d'une grande activité 
commerciale et d'une grande prospérité matérielle, que des rues 
tirées au cordeau et des maisons élégantes et régulières. La ville 
qui n ' a point de sites pittoresques, qui n'a rien de vieux, rien qui 
porte l 'empreinte du passé ne saurait parler bien longtemps à 
l'imagination de l'étranger. 

Cependant, parmi les souvenirs historiques de Boston la savante, 
l 'héroïque, la révolutionnaire, il en est d'anciens et même d'assez 
récents, qui sont loin de lui faire honneur. L'esprit d'intolérance 
et de persécution, (la chose n'est d'ailleurs que trop bien prouvée,) 
n 'est pas incompatible avec l'esprit d'indépendance et de révolte. 
Les puritains, qui s'étaient exilés pour leur religion, exilèrent à 
leur tour du milieu d'eux ceux qui n'étaient pas orthodoxes. 
Boston a eu ses procès pour cause d'hérésie, et mieux que cela, on 
pendit en 1654, pour crime de sorcellerie, Mde Anne Hibbins, 
parente du Gouverneur Bellingham. Quantité d'antres personnes 
furent accusées de la même manière, et surtout vers 1692, il y eût 
force procès et une grande irritation populaire contre les sorciers ; 
le Massachussetts, tout comme l 'Espagne, eut ses autodafés. Le 



célèbre Dr. Collon Mati.er, gradué d ' H a r d i , et qui f a i | l i t à p l u . 
sieurs repnses en être élu président M a t n e r , uont l e s nombreux 
écrite théologiques et scientifiques ont é t é tant admirés de Franklin, 
publia plusieurs traités contre la so r ce l l e r i e , et p o r t e une grande 

rirt de l à responsabilité des odieuses e t a b s u r d e s c r u a u t é s exercées 
cette époque. Le sombre fanatisme des p r e m i e r s jours s'est 

malheureusement perpétué dans une c e r t a i n e classe î l e la popula­
tion, comme ne l'a que trop prouvé 1'mcendie d u couvent des 
Ursuline* du Mont Benedict. 

Boston a été, du reste, la dernière v i l l e d 'Amérique q u e le Prince 
ait visitée,car,au grand désappointement des c i toyens de Portland, 
il ne fit qu'y apparaître pour s ' e m b a r q u e r a bord d u Hêrà, qui, 
ainsi que toute l'escadre, l'y attendait d e p u i s p l u s i e u r s jours. 

II y arriva le 20 d'octobre, a deux h e u r e s de l ' a p r è s - m i d i . Toule 
la milice de la ville était sur pied, e t l ' o n peut dire q u e toute la 
population, non seulement de Po r t l and , mais des e n v i r o n s , était 
rassemblée à la gare du chemin do fer pour saluer, à son départ, 
le jeune Prince, que l'on regrettait d e n e pas voir p l u s longtemps. 
Mais dan» tout le voyage, | e Prince e t l e D u c de Nevvcast le avaient 
tenu à ce que l'itinéraire tracé d ' a v a n c e fut suivi a v e c la plus 
grande ponctualité. Il était dit que S . A. R. s ' embarque ra i t à 
Portland le 20 octobre, a trois heures d e l ' ap rès -mid i , et rien, pas 
marne le désir d'être agréable à une popu la t ion p r e s q u e canadienne, 
puisque ce port de mer est lié au C a n a d a par le c h e m i n de fer du 
St. Laurent a l'Atlantique, ne put d é c i d e r Jes n o b l e s voyageurs à 
retarder d'un instant leur départ. 

S. A. R. eut le plaisir de revoir le P r e m i e r Min i s i r e du Canada, 
la Ministre des Travaux Publics, le M a i r e de M o n t r é a l et beau­
coup d'autres personnages distingués d e s antres c o l o n i e s anglaises, 
accourus n Portland pour lui dire ad ieu . 

Le Maire et les principaux citoyens d e Portland conduisirent le 
Prince a travers les rues do la ville, o r n é e s de v e r d u r e et de dra­
peaux, et encombrées d'une foule i m m e n s e , jusqu'au quai Victoria, 
où S. A, R. descendit dars une des c h a l o u p e s du Héro et gagna 
cette frégate au milieu des acclamat ions de la m u l t i t u d e , desnour-
rahs de» matelots perchés sur les v e r g u e s des v a i s s e a u x et des 
salves d'artillerie tirées par les b a t t e r i e s de la v i l l e , par les 
canons de l'escadre du Prince et d e c e l l e de l ' A m i r a l Milnes; 
puis, S. A. R. étant a bord, son é t e n d a r d fut hissé a u grand mât 
de la frégate, puis, après quelques i n s t a n t s de s i l e n c e , un dernier 
coup de canon fut tiré ; c'était l'ordre d e lever l ' a n c r e , et lorsque 
ce dernier écho de tontes les ovations qu 'Albert E d o u a r d , Prince 
de Galles, avait reçu sur la terre d ' A m é r i q u e , eût fini de retentir, 
ht flero, VArindne et le F/vin* Fizh gagnèrent la h a u t e mer. 



xm. 

R E T O U R E.V E U R O P E . 

L a traversée lut des plus longues et des plus désagréables. Kilo 
fut même plus dangereuse qu'on ne devait l'attendre de la saison, 
assez avancée cependant, où elle se faisait. Elle dura vingt-quatre 
jours ; les deux vaisseaux, le Hero et l'Ariadne, naviguèrent tout ce 
temps de conserve, le second remorquant assez souvent le premier, 
dont la vitesse était bien moindre, tout aussi bien à la voile qu'à la 
vapeur. D' interminables brouillards, dans lesquels ou se perdait 
souvent de vue , ajoutaient à la longueur des calmes plats, d'au­
tant plus désespérants que la provision insuffisante île charbon 
que l'on avait faite exigeait qu'on la ménageât pour les côtes de 
l 'Angleterre, où l 'on était presque certain de rencontrer un vent 
contraire. Pu i s , rendus à grande peine presqu'au milieu de 
i 'Océan , ce furent d'affreuses bourrasques et des tempêtes de grêle 
et de neige, c o m m e en plein hiver. Dans un de ces orages, le 
fiéro, dont plusieurs voiles et plusieurs pièces de la mature avaient 
été emportées, fut perdu de vue pendant toute -une journée par 
l'Ariadne, qui le cherchait en arrière d 'elle tandis que la tempête 
avait porté le vaisseau royal bien en avant de la rapide petite fré­
ga t e , chose qui ne lui arrivait j amais , cette dernière étant même 
obl igée , par respect, de modérer sa vitesse pour ne pas l e devancer. 
Heureusement, cependant, que l ' idée d'un pareil hasard vint à 
l'esprit du capitaine de VAriadne, et que rebroussant chemin ot 
menant toutes voiles dehors, il se mit ;'i la chasse du vaisseau 
royal, qu' i l découvrit quatorze ou seize milles en avant. (îrandc 
l'ut la joie des deux équipages, et surtout du Capitaine Vansittart 
et des siens, qui avaient éprouvé la pins grande anxiété sur le sort 
ifu Tiéro et de so.s nobles passagers. 

Comme on l 'avai i prévu, après que l'on eût misérablement gagné 
les côtes de l 'Angle terre , des vent's contraires et l'insuffisance de 
la provision de charbon, firent que l'on resta à l'entrée de la 
M a n c h e pendant plusieurs jours, reculant plus souvent que l'on 
n 'avançait . Toutes les viandes fraîches étaient alors consommées, 
et l 'on en était réduit à peu pré» à la ration des matelots. "'Enfin, 
un vent favorable s'étant élevé on se dirigea, an mil ien d^un 
brouillard el du mieux que l'on put, vers les côtes de la vieille 
Albion . 

L e 15 novembre, le capitaine de i'Ariadne lança des fusée* 
rouges comme signal au Héro, qu ' i l avait perdu de vue dans le 
brouillard ; ce ne fut point le Héro, ma is bien VHimalaya, qui 
répondit à ces s ignaux. Sa Majes té , justement inquiète du long 
retard de l 'escadre, avait envoyé cette frégate au-devant de son 
fils b ien-a imé, A dix heures du matin, oh jetait l 'ancre dans 



la rade de Plymouth. Le Prince, en débarquant, reçut les adresses 
de félieitation de la ville de Plymouth et du comté de Devon, et à 
midi, il prenait le chemin de fer et arrivait bientôt après à Wind­
sor, où son père, le Prince Albert, le reçut au débarcadère. 

XIV. 

CONCLUSION. 

Du 23 juillet au 20 d'octobre, c'est-à-dire daus un peu moins de 
trois mois, le Prince de Galles a parcouru les provinces anglaises 
du golfe St. Laurent, le Canada, les Etats de l'Ouest et ceux du 
Nord de l 'Amérique, faisant en tout plus de 6000 milles de route. 
Le seul fait de cette immense et rapide excursion, dont le simple 
énoncé eût effrayé nos ancêtres—tout grands marcheurs qu'ils 
fussent à la raquette—ce seul fait était par lui-même bien digne 
d'attirer l'attention. 

Pour l 'Empire Britannique, pour les colonies et pour les Etats-
Unis, il y avait là bien autre chose qu'un phénomène extraordi­
naire de locomotion et presque d'ubiquité. Les rapprochements 
historiques que suggérait ce voyage ont été pleinement développés 
dans les nombreuses adresses et harangues que nous avons fait 
passer sous les yeux de nos lecteurs, et ce serait abuser de leur 
patience que de les résumer ici ; mais qu'il nous soit permis de 
dire que le voyage de l'héritier présomptif, entrepris précisément 
au moment où les colonies anglaises de ce continent atteignaient un 
si grand degré d'importance et où la grande république des Etats-
Unis se trouvait à la veille d'événements aussi graves que ceux 
dont il a pu voir les pronostios certains, nous semble avoir en lui-
même quelque chose de providentiel. Quelles que soient les épreuves 
que Dieu réserve à l 'Amérique, dans ces jours où la face de la 
terre change et se renouvelle à vue d'œii, le jeune Prince, appelé 
à régner sur une si grande partie de ce continent, aura sur nos 
contrées ces idées précises qu'une connaissance personnelle peut 
seule donner. Nous nous flattons même que le peuple qui habite 
les bords du St. Laurent, et qui, après avoir poussé jusqu'à l 'hé­
roïsme sa résistance aux armées des ancêtres de S. A. R., a depuis 
combattu, à deux reprises, sous leurs drapeaux, avec le même 
courage et la même fidélité, n'aura point laissé dans son esprit une 
impression trop défavorable; nous croyons, au contraire, qu'il en 
garde l ' image comme un doux et excellent tableau de félicité, 
d'honnêteté, d'intelligente et paisible industrie, de dévouement 
modeste, mais sincère. D'un autre côté, les peuples ne sont guères 
gouvernés par des idées purement métaphysiques, et le pouvoir a 
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besoin d'imprimer dans l'imagination populaire comme une effigie 
aimée et vénérés de tous. La puissance britannique -ne saurait, 
pour nos populations, être mieux représentée que par l'apparition 
brillante et 'çraeieuse dont elles conserveront longtemps le sou­
venir. 



3 S T O T E 
sur la résidence en Canada <?« S . A . R. le Priiïce 

Edouard et de S. A. R. le Prince 
Wil l iam l l c i n y . 

I. 

La relation du voyage de S. A. R. le Prince de Galles, accueillie 
avec une grande faveur par nos lecteurs, nous a engagé à faire 
quelques recherches dans les papiers-nouvelles du temps, sur ce 
qui avait pu se passer à l'occasion de la présence dans les colonies 
de l'Amérique du Nord de deux autres Princes du sang royal, dont 
l 'un fut le père de notre gracieuse Souveraine, et l'autre son prédé­
cesseur immédiat, le roi Guillaume IV. 

Le Prince William Henry, troisième fils du roi George III (1), 
était né en 1765 ; il n'avait conséquemment que 22 ans lorsqu'au 
1787 il vint en Canada. Il était alors capitaine de la frégate 
Pégasus, après avoir débuté par être simple aspirant de mariné 
<midshipman) et avoir passé par tous les autres grades. 

Parti de la Jamaïque, il arriva le 2S juin à Halifax, après une tra­
versée de quinze jours. Le débarquement se fit au bruit de j 'arti l-
lerie et au milieu d'un grand concours de peuple ; les troupes de !a 
garnison formaient la haie. On n'avait pas encore inventé les pro­
cessions dans le genre de celles dont nos lecteurs ont vu tant de 
descriptions. Il n'est point non plus question de hurrahs qui auraient 
pu se comparer plus tard avec ceux qui furent poussés à Québec et 
à Montréal, et donner la mesure exacte de la vigueur relative des 
poumons, sinon de la fidélité et du dévouement, des citoyens de ces 
diverses villes à cette époque, comme les journalistes et les corres­
pondants des journaux étrangers ont eu soiu de le faire dernière-

Ci) George III avait sept fils : lo George Auguste Frederick, Prince 
de Galles ; régent en 1810 et souverain eu 1820 sous le nom de George 
IV ; 2o Frederick, duc d'York et d'Albany, mort en 1827. 3o "William 
Henry, duc de Clarence, qui régna en 1831 sous le nom de Guillaume 
IV; 4o Edouard, duc de Kent, père de S. M., qui mourut en 1820; 5o Ernest 
Auguste, roi de Hanovre et duc de Cumberland, mort en 1851 ; 6o 
Auguste Frederick, duc de Sussex, mort en 1843 et 7o Adolphe Frede­
rick, duc de Cambridge, mort en 1850. George IV n'eut d'enfant que 
l a Princesse Charlotte, mariée à béopold, aujourd'hui roi des Belges, 
laquelle mourut étant l'héritière présomptive du trône, le 6 novembre 
1817,.à l'âge de 21 ans. Guillaume IV, n'ayant point d'enfant, Victoria, 
fille unique du quatrième fils de George III, monta sur le trône en 1837. 
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ment : " mais la satisfaction répandue sur tous les visages, dit le 
journal d'Halifax, traduit par la Gazette de Québec, manifestait 
grandement la loyauté et l'affection que les habitants d'Halifax 
portent à Sa Majesté très-sacrée et & son illustre (ils." (1) 

A son entrés dans la maison du gouvernement, S. A. E. reçut 
l'adresse du Gouverneur et du Conseil et y répondit. " Son Altesse 
Royale fut traité par le gouverneur et après diner ou but plusieurs 
santés loyales dont chacune fut accompagnée d'une décharge de 
l'artillerie rangée devant la maison du gouvernement. La soirée 
finit par un bal que donna le gouverneur. Toute la ville fut 
brillamment illuminée : en un mot tout avait un aspect de joie et 
de plaisir." 

Le mardi suivant, il y eut grande revue, après laquelle S. A. R. 
se rendit avec S. Ë. le gouverneur J'arr à la maison du gouverne­
ment où il lui fut présenté une adresse de la part des habitants, à 
laquelle elle fît une bien gracieuse réponse. 

L'arrivée du Prince à Québec fut précédée de celle d'une 
partie de l'escadre du Commodore Sawyer qui montait lui-même 
le Leander, vaisseau de 50 canons, (capitaine J. Berclay'). Il était 
accompagné du Ressource, commandant Pau! Minchin, et de 
VAriadne, commandant Osburn. fl y avait de plus dans le port 
de Québec le Thisbé, commandant Coffin, venant d'une, croisière, 
et quatre vaisseaux qui avaient été nolises comme tranports pour 
amener à Québec partie des 5e, 26e et 54e régiments. Un de 
ces navires avait nom le " Lord Mulgrave." 

Guy Carlelon, Lord Dorchester, était alors gouverneur de la 
province de Québec qu'il administrait en vertu de l'acte du parle­
ment impérial dit "Acte de Québec, ou de 1764."Les lois ou ordon­
nances étaient faites par un Conseil Législatif dont les membres 
étaient nommés par la couronne, et sanctionnées par le gouverneur. 
Le gouverneur Carleton qui avait été aide-de-camp de Wolf, 
se montrait juste et bienveillant envers les nouveaux sujets de Sa 
Majesté, comme on appelait alors les franco-canadiens, et il était 
universellement aimé (2). 

(1) Les passages que nous donnons entre guillemets sont textuelle" 
ment copiés de la 1 1 Gazette de Québec." Cette feuille, la plus ancienne 
du pays puisqu'elle commence en 1764, se publiait alors en anglais et 
en français. Elle était d'un format un peu plus grand que celui do 
la Gazette du Canada ; mais n'avait que quatre pages et rarement un 
supplément. Elle contenait principalement des annonces officielles, et 
un sommaire des nouvelles d'Europe. Nous devons le précieux avan­
tage d'avoir pu la consulter à l'obligeance do Sir L. H. LaFontainc, qui 
possède une des rares collections complètes de ce papier-nouvelle. 

(2; Les Conseillers Législatifs étaient à cette époque : les honorables 
Henry Hope, Lieutenant gouverneur, William Smith, juge fn chef, 
Hughes Finlay, Thomas Dunn, juge, Edouard Harrison, John Collins, 
Adam Mabane, juge, J. G. Chaussegros do Léry, George Pownall, 
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Le mardi, 14 août, du grand matin, le Pègasus mouilla devant 
Québec. Le major .Beckwith et le capitaine do Si. Ours, deux des 
aides-de-carnp de S. E., allèrent à bord "savoir le plaisir do S. A . 
R. au sujet de son débarquement." Le lendemain, à onze 
heures, le Prince se rendit de son vaisseau au Leander qui 
portait le pavillon du commodore ; ou déploya à bord de ce 
vaisseau l'étendard royal et on tira une salve de '21 coups de canons. 
" Peu après, cinq berges, celle du Prince précédant les autres et 
ayant l'étendard royal, celle du commodore portant la grande 
flamme, et celles des capitaines Coffin, Osbonie et Miwhin, por­
tant les leurs, partirent on procession du Leander, qui réitéra une 
salve royale. Son A . R., en passant le Ions» de la ligne des quatre 
autres navires, fut saluée de même de ai coups ,U> canon ; les 
hunes et vergues étaient garnies de leur monde, ainsi que lus vais­
seaux marchands, transports, qui, à mesure que la procession passait, 
saluèrent le Prince de trois acclamations, de manière que rien ne 
pouvait excéder l'ordre, la régularité et le bel aspect de cette pre­
mière partie de la cérémonie. 

" En débarquant sur la grève, prés de la place du marché do la 
Basse-ville, S. A. R. fut reçue par l'honorable Brigadier général 
Hope, lieutenant-général de la province, les membres du conseil, 
les divers corps du clergé, do la justice et de la noblesse ; et, dès 
qu'il eût mis pied à terre, on le salua de "21 coups do cation tirés 
de la grande batterie." 

De là, S. A . R., précédée des olliciers qu'on lui avait donnés pour 
aides-de-camp et parmi lesquels se trouvait le Capt. St. Ours, passa 
par les rues le long desquelles étaient rangés les trois régiments de 
la garnison, et les corps de milice britannique et canadienne. Le 
premier de ces corps se composait des anciens sujets ou colons 
anglais ; parmi leurs officiers, cependant, nous remarquons plu­
sieurs noms français, des huguenots sans doute ou des («uornesais. 

" Lorsqu'il arriva sur la Place d'Armes, quatre pièces d'artil­
lerie, qui y étaient placées, tirèrent un autre salut royal. Lorsque 
Son Altesse Royale entra dans la cour du Château, où la garde, 
commandée par un Capitaine avec un pavillon, était prête à le 
recevoir, elle fut rencontrée par Son Excellence Lord Dorchoster, 
Gouverneur General, accompagné de sa suite et des officiers 
majors, qui la conduisit dans la maison du roi. Là le lieutenant-
gouverneur et les membres du Conseil de Sa Majesté eurent l'hon­
neur d'être introduits et de présenter à Son Altesse Royale l'adresse 
suivante : 

Picotté Bellestre, John Fraser, juge, Henry Oaldwell, William Grant, 
Paul Rocti de St. Ours, François Bahy, Joseph do bongueuil, Samuel 
Holland, George Davison, Sir John Johnson, Baronet, Charles do Lit-
naudière, R. A. do Tîoncherville, et Lccoinpto Dupré. 
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A SON ALTESSE ROÏALE LK PRINCE WILLIAM HENRY, 

Vhumble adresse du Lieutenant-Gouverneur et des membres du 
Conseil de Sa Majesté de la prorince de Québec, 

Si Votre Altesse Royale veut bien le permettre, 

Nous prenons la liberté de présenter à Votre Altesse Roïale nos com­
pliments sur votre arr ivée en cette province, pénét rés des sentiments 
lea plus sincères de reconnaissance et de joie en voyant parmi nous, en 
quali té d'officier de marine, un Prince de votre Roïale et illustre famille. 

Vraiment sensibles aux avantages dont noua jouissons sous Je gou¬ 
vernement gage de Sa Majesté et attachés avec /.éle à sa personne sacrée 
e t i u famille, pendant que l'attention paternelle dn Roi est tournée 
sans relâche a la prospérité e t an bonheur de son peuple, nous ne pou­
vons nous taire sur la sûreté future que Votre Altesse Roïale procurera 
aux sujets de Sa Majesté en cette province conjointement avec les 
autres parties de l'empire, en se dévouant dos le commencement de 
votre carrière à l 'é tude difficile et à l'exercice pénible d'une profession 
d'où dépend la principale défense do tous les Eta ts de Sa Majesté. Et 
c'est avec 1» plus vive satisfaction que nous prévoions, par une con­
fiance bien fondée, (époque où l'expérience et les connaissances qu'aura 
acquises Votre Altesse Roïale augmenteront la force de la nation et jette­
ront un nouveau raton de gloire sur la maison do Brunswick. 

Signé : IÎENRY HOPE. 

A laquelle le Pr ince lit la réponse su ivan t e : 

$tttti€iirs, 

O'eat avec lft satisfaction la plus sincère que je reçois dans la pro­
vince de Québec si utile ( texte anglais, to highly bénéficiai) à l a couronne 
de la Grande Bretagne, cette adresse du Lieutenant-Gouverneur et des 
membres du Conseil do Sa Majesté pour oette province, remplie de tous 
le» sentiments de loïauté et d'affection possibles pour !a personne trèg-
sacrée de Sa Majesté. J e profiterai avec plaisir de la première occasion 
qui se présentera d'exposer AU Roi la sincérité et la recounaissance de 
ce corps respectable euvers leur Souverain, et combien tous les sujets.de  
S* Majesté dans cetto colonie étendue sentent le prix des grâces et deB 
bienfaits dont il» jouissent sous son sage et doux gouvernement. 

î l m'est impossible, Messieurs, d'exprimer avec (une) force (suffisante, 
ma reconnaissance) des égards dont vous jugez à propos de m'honorer 
daai cette adresse. Il est bien flatteur pour moi d'avoir é t é , quoique 
jeune encore d'âge, dans le servioe de Sa Majesté, si distingué par mes 
co'gujeU dans les colonies. 

Heureux si je pouvais me persuader d'avoir mérité ces marques répé­
tées d'indulgence que j e regarde comme un des motifs lo plus fort qui 
m'engagera do suivre avec ardeur et un zèlo sans relâche la profession 
que S» Majesté a jugé a propos de u o choisir afin que dans les guerres 
futures, lorsque je me trouverai dans l'occasion, je puisse me montrer 
digne de la confiance et du commandement, et prouver ma reconnais­
sance des distinctions qu'on a eues pour moi dans ma visite aux colonies 
l«ns les avoir méritées. 

S igné: WILLIAM. 

http://sujets.de
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" Après quoi les Officiers des divers corps de la garnison et de 
l'Etat Major avec les Officiers des milices Britannique et Cana­
dienne, le Clergé, les gens de justice, etc., eurent l'honneur d'être 
admis à présenter leurs respects à Son Altesse Royale. 

" Le Prince dîna au Château avec le Commodore et les Capi­
taines de l'escadre, Je Lieutenant-Gouverneur et les membres du 
Conseil, le Lieutenant-Colonel Hastings, commandant de la ville, 
et les Officiers commandants des différents corps. Le soir l'artil­
lerie deR diverses batteries, les troupes et les milices, qui bordaient 
les remparts de la ville et de la citadelle, tireront un feu de joie j 
et le tout fut conclu par une générale et brillante illumination. 

"Le temps était tout-d-fait infavorable à cause de la pluie, 
mais partout se manifesloient la joie et la gratitude causées par la 
visite de ce Prince. 

" Il ne faut pas omettre que les fenêtres des maisons sur les 
rues par lesquelles passa Son Altesse Royale, depuis le débarque­
ment jusqu'au Château, étaient remplies de dames, ce qui augmen­
tait de beaucoup la splendeur de cette perspective. 

'• A cette heureuse et mémorable occasion, il a plu à Sou Excel­
lence le Gouverneur et Commandant-en-Clief, d'ordonner que les 
prisonniers civils et militaires alors en prison pour aucun crime 
quelconque, à l'exception seulement de meurtre, soient mis en 
liberté. C'est ainsi que l'on a célébré l'heureux jour auquel un 
fils de notre très gracieux Souverain a daigné honorer de sa pré­
sence cette paitio éloignée clos domaines de Sa Majesté." 

Le vendredi, le Gouverneur lit une visite au Prince a bord du 
Pégasus et lut salué de 19 coups de canon a son entrée et à sa 
sortie. Le soir, il y eût au Château grande réception et grand 
nombre de dames eurent l'honneur d'être présentées à S. A. H. 

Le mardi, 21, étant un anniversaire de la naissance de S. A. R., 
la flotte fut pavoisée, des salves royales furent tirées de la cita­
delle et de la flotte, un feu de joie lut tiré par tous les régiments 
rangés sur la parade, le Gouverneur et les autorités allèrent com­
plimenter le Prince ù bord de >on vaisseau ; S. A. E. vint ensuite 
" tenir un lever au Château St. Louis, où elle reçut les compli­
ments des Officiels du Gouvernement, de la Marine et de l'Armée, 
ainsi que ceux du Clersé, des Gens de Loi, des Marchands et des 
Messieurs de la ville." 

A ce lever, il y ont plusieurs adresses. La Gazette de, Québec 
publie en anglais celle qui fut présentée au nom des habitants de 
Québec (the inhabitants of Québec) et qui paraîtrait avoir été 
exclusivement signée par les sujets d'origine britannique. Le 
même journal donne en français l'adresse des citoyens canadien» 
delà ville de Québec, et celle du Clergé Romain de la Province. 
JSTons copions ces deux dernières ainsi que les réponses. 



Qu'il plaise d Votre Allesse Royale, 

Permettez aux Citoyens Canadiens de la Ville de Québec d'exprimer 
respectueusement à V. \ . K. la joie qu' i ls ressentent de son heureuse 
arr ivée dans cette Capitale. 

Nous participons, pour la première fois, avec les Colonies de la 
Grande Bretagne, au bonheur de voir l'un des fils de notre Auguste 
Souverain. Nous vo3'ons aussi avec satisfaction la par t act ive que V. 
A . R. a prise dans le Service de la Marine, qui par les talents et les pro­
grès de V. A. R. continuera d'être le boulevard de la Nation et la pro­
tection nécessaire à ses possessions, part icul ièrement à cette Province, 
qui en conçoit de nouvelles espérances de se conserver et de prospérer 
sous la domination de l'fimpire Britannique. 

Que V. A. R. veuille bien nous accorder son puissant témoignage de 
notre vive reconnaissance pour les bontés paternelles de Sa Très-Gra­
cieuse Majesté d 'avoir confié l 'administration de cette Province au 
Noble Lord qui nous commande, de notre fidèle a t tachement à la Per­
sonne sacrée de notre Souverain, à son Gouvernement et à sa Famille 
Royale, ainsi que de nos prières pour sa précieuse conservation. 

Puisse V. A. R. jouir d'une santé parfaite et la plus durable, et ses 
glorieux exploits passer à l a postérité, tels sont nos vœnx les plus 
sincères. 

A laquel le S. A. R. fit la réponse su ivan te : 

Messieurs, 

J e reçois avec un vrai et sensible plaisir cette Adresse des Citoyens 
Canadiens de la ville do Québec, convaincu que c'est avec des cœurs 
remplis de reconnaissance pour les bontés de Sa Majesté, qu'ils offrent 
des vœux aussi zélés pour le Roi, mon P è r e . J e ne manquerai pas de 
faire parvenir à Sa Majesté ces preuves de votre fidélité et d 'attache-
m a n t pour son Souverain, qui n'a d'autre objet que le bonheur de ses 
sujets. Sa Majesté apprendra avec satifaction quo les Citoyens Cana­
diens de la Ville de Québec sont pénét rés d 'une si vive reconnaissance 
pour sa bonté paternelle d'avoir confié ce Gouvernement au LORD DOR-
CHEBTEB, pour qui le Rot a tant de considération. 

Les Distinctions honorables dont les Habi tants de cette Ville m'ont 
donné des marques, me sont bien sensibles, et j e ne puis que les consi­
dérer comme un motif nouveau pour m'engager à poursuivre les devoirs 
de la Profession navale , afin de me rendre digne d'être placé dans une 
situation où je pourrai faire voir à l'avenir ma reconnaissance pour ces 
grâces si peu méritées. 

WILLIAM. 

A SON A L T E S S E UOYALK LE P R I N C E GUILLAUME H E N R Y . 

Le Clergé Romain de cette Province ose prendre la l iberté d'offrir ses 
plus profonds hommages à Son Altesse Royale. 

Le zèle du Corps Ecclésiastique pour les in té rê t s de Sa Majesté reçoit 
une nouvelle activité par la présence de son Auguste Fils. Elle lui 
rappelle la protection dont le Roi a jusqu' ici favorisé la Communion 
Catholique et le Clergé qui la maintient. Si les principes rigoureux en 
ce point de cette mêrne Communion ont contribué pour quelque chose 
à conserver la fidélité due à Sa Majesté, qui peut douter que récipro­
quement les bontés de Sa Majesté n 'aient concouru à affermir pour tou-



jours dans tous les cœurs Catholiques ces mêmes principes si favorables 
à l'Etat ? 

Puisse la Ciel exaucer les vœux que formera toujours le Clergé de la 
Province pour la gloire de Sa Majesté, pour la conservation de Son 
Altesse Royale et pour l'heureux succè3 des glorieux desseins qu'elle se 
propose dans le service de l'Etat 1 

A laquelle S. A. R. fit la réponse suivante : 

Je remercie le Clergé Romain de la province de Québec pour les 
vœux de loyauté qu'il offre dans cette adresse. J'ose les assurer que 
la continuation de la môme conduite qu'ils ont observée envers lo Gou­
vernement jusqu'à présent, ne peut manquer de leur conserver la protec­
tion gracieuse du Roi, mon Père, et certainement je ferai parvenir leurs 
sentiments à Sa Majesté. 

Le soir il y eut bal au Château et nouvelle illumination dans la 
vilie. 

Le 29 août, une revue qui dut être très-belle et l'emporter de 
beaucoup, sur toutes celles qu'a passées en Canada S. A. R. le 
Prince de Galles, eut lieu sur les Plaines d'Abraham. On y voyait, 
outre plusieurs compagnies d'artillerie, les 5e, 26e, 29e, 31e et 34e 
régiments de l'infanterie royale. Il y avait, à cette époque, un 
grand mouvement de troupes dans la colonie, car, outre les trans­
ports que nous avons déjà mentionnés, il en était arrivé plusieurs 
autres depuis le débarquement du Prince avec des détachements 
du 60e régiment. 

Le lundi, 3 septembre, de grand malin, Lord ûorchester, accom­
pagné de sa suite, partit pour Montréal où il allait préparer la ré­
ception de S. A. R. Il y arriva le lendemain à 4 heures de l'après-
midi. " I l y fut reçu à son entrée par le clergé, les magistrats et 
notables citoyens. Le 60e régiment de Sa Majesté, sous le com­
mandement du Col. Hunter, ainsi que les milices britanniques et 
canadiennes, bordaient les lues depuis la porto de Québec jusqu'à 
la Maison du Gouvernement. Le tout fut d'un aspect très-agréable, 
la joie et la satisfaction étaient répandues sur tous les visages, en 
revoyant Sa Seigneurie en cette partie de la province, tant pour ce 
que l'on doit à son rang, qu'aux égards dus à ses rares vertus si 
universellement connues. Le soir la ville fut splendidement illu­
minée sur un événement si heureux." 

Les officiers de la milice canadienne présentèrent à S. K. une 
adresse signée Neveu Sevesire, Colonel Commandant, J. P. 

Nous reproduisons ce document, qui, ainsi que les autres que nous 
avons déjà donnés, intéressera le lecteur par sa rédaction, dont le 
style indique une époque déjà bien éloignée de nous. 

" Qu'il plaise à Votre Excellence, 

Dans ce jour tant désiré de votre heureuse arrivée dans cette ville, 
nous avons l'honneur de joindre nos plus sincères acclamations aux res­
pectables états qui nous ont précédés pour féliciter Votre Seigneurie 
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sur vo t r e précieuse santé qui n 'a point é t é a l t é r é e d'un si l o n g e t p é ­
nible v o y a g e (1 ) et t émoigner à Vo t r e E x c e l l e n c e notre v ivo reconnais ­
sance d 'avoir daigné honorer (notre v i l l e de sa présence et) é t ab l i l ' é t a t -
jaajor des mil ices de la vi l le e t distr ict de Montréa l et nommé un nom­
bre de l o y a u x officiers pour la commander . 

C e t t e faveur ne peut ê t re d ignement reconnue que par l a c o n t i n u a ­
t ion de notre zèle à la prompte exécu t ion des ordres qui émaneron t de 
vo t re respectable gouvernement pour le serv ice du plus digne des Rois . 
Pe r suadés du zèle des mil ic iens tou3 d é v o u é s à obéir aux ordres qui leur 
seront présentés , nous prenons l a l iberté d 'assurer Votre Se igneur i e de 
leur fidélité e t a t tachement a u gouvernement dont ils reconnoissent de 
plus en plus les douceurs par l a géné ros i t é do notre très-i l lustre S o u v e ­
ra in , qui a bien voulu nous manifester sa bonté en se faisant représenter 
si d ignement par MILORD DORCHESTHR, pour lequel nous ne cesserons 
d'offrir nos vœux , pour sa conservat ion et ce l le de son i l lustre f ami l l e . ' 

R É P O N S E . 

" Messieurs, 

" C ' e s t a v e c une parfaite satisfaction que je reçois l 'adresse des Offi­
ciers de la Milice Canad ienne de Mont réa l et l es assurances de l eu r 
zè l e p o u r les intérêts de S a Majesté. 

" J e me persuade avec plaisir que le bon exemple des officiers, et leurs 
efforts pour le bien du service e t la sûre té de ce t te province réponden t 
toujours au désir que j ' a i de prouver aux sujets de S a Majesté dans ce 
p a y s l e bonheur dont i l s peuvent jou i r sous le gouvernement de la 
Grande-Bre tagne . 

" Je vous remercie s incèrement pour les marques d 'a t tachement per­
sonnel e t do confiance q>:e vous me donnez , e t serai toujours flatté d'en 
mér i te r la cont inuat ion." 

L ' a d r e s s e de la m i l i c e b r i t ann ique pa ru t d a n s le n u m é r o s u i v a n t 
de la Gazette. 

L e m ê m e jour , 6 s e p t e m b r e , à d i x h e u r e s du m a t i n , l e P r i n c e 
a r r i v a a u x Ï i o i s - R i v i è r e s e t y fut r e ç u p a r " l a n o b l e s s e , l e c l e r g é 
et un n o m b r e de c i t o y e n s , et par s i x c o m p a g n i e s de m i l i c e c o m ­
m a n d é e s p a r le c a p i t a i n e L . J. L e P r o u s t , q u i s a l u è r e n t S . A . R . 
de t ro is d é c h a r g e s de m o u s q u e t e r i e . V e r s l e s o n z e h e u r e s , S . A . E . 
par t i t e t m a r c h a à p i e d j u s q u ' e n d e h o r s d e la v i l l e ; la r u e p a r o ù 
i l p a s s a é ta i t bordée de t roupes m i l i c i e n n e s e t d ' u n co rps d e c a v a ­
l e r i e p r é p a r é pour l ' e s c o r t e r j u s q u ' à l a P o i n t e du L a c ; m a i s S. A. 
R . a y a n t t é m o i g n é l e d é s i r d ' a l l e r s a n s su i t e , l e d é t a c h e m e n t d e 
c a v a l e r i e rent ra eu v i l l e d a n s le p l u s g r a n d o r d r e . " 

L e l e n d e m a i n , en t re u n e et d e u x h e u r e s de l ' a p r è s - m i d i , l e 
P r i n c e fit s o n en t rée d a n s M o n t r é a l . Il a v a i t é t é a c c o m p a g n é d e -

( 1 ) I l paraîtrai t par cet te phrase que L o r d Dorchester n ' a v a i t pas 
encore vis i té Montréal depuis son retour d 'Europe . L e s mots en t re pa­
renthèse ou quelques mots dans le même sens, sont év idemment omis 
dans l a Gazelle. A part l 'insertion de ces mots e t de quelques au t res 
mis é g a l e m e n t entre parenthèses , nous n ' a v o n s pas cru devoir r ien cor­
r iger dans aucun des documents que nous reproduisons. 
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puis la Pointe aux Trembles par S. E. le Gouverneur-Général et 
plusieurs offioiers de l'état-major qui étaient allés a sa rencontre. 
« Il fut reçu dans le faubourg de Québec par le Coadjuteur et le 
Clergé, les Membres du Conseil résidants à Montréal, par le Grand 
Juge et le oorps de Justice présentement ici, par la Noblesse du 
lieu et ciroonvoisine, ainsi que par tous les Notables Citoyens 
point sous les armes, qui escortèrent S. A. R. par les rues, les­
quelles étaient bordées par le 1er bataillon du 60e régiment et par 
un ample corps de milices britannique et canadienne jusqu'à la 
maison de M. Deschambeault, qui était préparée pour sa réception. 

" S o n Altesse dina avec Milord Dorchester; le soir, un feu de 
joie fut tiré par la Troupe et la Milice, sur le Cliamp-de-Mars, et 
la ville fut magnifiquement illuminée à cette occasion si heureuse. 

" L e s Dames furent présentées au Prince lundi l'après-midi et 
mardi au soir le Gouverneur-Général donna un Bal magnifique à 
une ample compagnie que S. A. honora de sa présence." 

Plusieurs adresses lui furent présentées. Celle des citoyens de 
la ville porte cette apostille: " La dite addrosse est signée des 
Magistrats et Citoyens de la ville de Montréal tant Anglais que 
Français indistinctement." 

Le 13, les Frères du Canada (Francs-maçons) s'assemblèrent 
à leur loge et dînèrent en l'honneur du Prince. Ce diner fut an­
noncé par une salve d'artillerie. 

Le Prince passa quelques jours à Montréal, d'où il se rendit à 
Chambly, puis à Sorel. Les habitants cie ce dernier endroit fu­
rent si heureux de la visite du Prince, qu'ils changèrent l'ancien 
nom de leur bourg, lequel a été rendu, par un statut récent, à la 
ville de Sorel. 

Voici ce qu'on écrivait à la (xazette de Québec : 

" WILLIAM HENRY (ci-devant appelé Sorel), le 18 sept. 

" Hier après-midi, vers quatre heures, Son Altesse Royale le 
Prince, en son retour de Montréal et de Chambly, nous honora d'une 
visite en cette place. S. A. R. fut saluée d'une décharge de l'artil­
lerie de la garnison, lorsqu'il mit pied à terre à lu maison seigneu­
riale, où l'Honorable Samuel Holland, écuier, Arpenteur-général 
de la province, lui ayant présenté un plan de la nouvelle ville, il 
plut à S. A. R. de nous permettre l'honneur de lui donner son il­
lustre nom, WILLIAM HENRY. Après avoir dîné à la maison sei­
gneuriale, Son Altesse Royale lut conduite à la Place d'Armes 
(actuellement la Place Royale,) où elle fut saluée derechef par la 
garnison ; après quoi ayant fait une légère visite du magasin, elle 
traversa à Borthier accompagné du Colonel Dundas et du Capitaine 
Smith, de l'artillerie. Son Altesse Royale fjt saluée une troisième 
foit en entrant dans le bateau, par la garnison et par la milice 



canadienne, dont l'agréable irrégularité, accompagnée de leurs ac ­
clamations et de celles des autres loyaux habitants semblait la pé­
nétrer d'un sentiment délicieux de leur honnête joie. Il est impos­
sible de faire une description des vives expressions de contentement 
et de la satisfaction1 qui se manifestaient sur le visage de tous ceux 
qui étaient présents en cette auguste occasion. Nous nous flattons 
que tous les loyaux habitants de WILLIAM HENRY se ressouvien­
dront souvent de celte occurrence avec une joie toujours nouvelle." 

La Gazette de Québec du 13 septembre contient un petit poème 
latin en l'honneur du Prince, In Principes Adventum Carmen. 

L'auteur commence sur le ton de l 'égîogue. 

Naper in umbroso secessu Solis nb igné 
Obvia iciulebat quercus solamon Alexi 
Monticolic dum rure redux graderetur ad urbem. 

Puis il HO lance dans le genre héroïque : 

; at demum tempore fixo 
Exoptata dies surgit fausto Omine genti 
Angloruro; Princeps Wilhelmi nomine claro, 
Henriciqne, aimiil vetere cum sanguine divum, 
Acres percipiens stiraulos virtutis ab ipsâ 
Amborura fumil, patriata relevabit ab omni 
Excidio, et factis ad reruai culmina tollet. 
Oum furor insainis sacra pacis fœdera rumpet, 
Armabllque viros in caïdem, ac t'unera passim, 
Vindicis ira Jovis, servabit jura suorum 
Anglicolum ; innatâ steraet virtute Rebelles ; 
Protoget œratis ratibus diadema paternum, 
Et célèbres referct Sociato ex hoste triumphos. 

Ce petit poème a 65 vers et n'est point signé. Etait-ce l'œuvie 
de quelqu'adroit courtisan qui a su se faire connaître et s'assurer 
les profits do son lyrisme ? Ou bien quelque timide écolier avait-
il lancé ce pastiche mythologique dans la presse, tout en trem­
blant d'être reconnu et critiqué? L'allusion aux rébellions s'expli­
que facilement par les événements contemporains ; on était alors, 
en effet, entre les deux grandes révolutions qui ont changé la face 
du monde ; les pages de la Gazette que nous avons parcourues 
pour faire les extraits qui précèdent, contiennent, d'un côté, ie pro-
jot de constitution des Etats-Unis d'Amérique adopté par la con­
vention et signé George Washington, et de l'autre, l'acte d'accu­
sation de M. de Calonne, ministre de Louis XVI, signé par le mar­
quis de Lafayelte. La révolution américaine était accomplie, la 
révolution française commençait. 

Le Prince quitta Québec le 10 octobre à bord du Pégasus, lequel 
fut suivi par le Leander et le Resolule. Quelques jours auparavant, 
on avait fait, sur le Cap Diamant des feux d'artifice en son honneur. 

Ce ne fut qu'en 1818 que ie Prince William Henry se maria à 
la fille du duc de Saxe-Meningen, dont il eut deux filles qui mou-



rurent au berceau. Il moula sur le t iône le S s e p t e m b r e 1831 et 
m o u r u t le 20 ju in 1837, à l 'âge de 72 a n s et après un r è g n e de 
s ix a n s . Il conse rva , a s su re - t -on , à la cour et sur le t r ô n e un 
e x c e l l e n t souvenir de son voyage d ' A m é r i q u e et mon t r a à l ' égard 
d e s hab i t an t s de ce pays qui lui furent p ré sen té s en A n g l e t e r r e 
n n e b ienve i l lance toute par t icul ière . Son régne , b i e n c o u r t , fut 
c e p e n d a n t m a r q u é par d ' impor tan t s événemen t s : e n t r e au t r e s , 
la passa t ion du f ameux bill de réforme. 

Il 

L e Pr ince Edouard naqui t en 1767 (1) . Il eut une e x i s t e n c e peu 
h e u r e u s e , et , faisant al lusion aux é p r e u v e s qu ' i l avai t e u ii sub i r , il 
ava i t l ' hab i tude d e dire : " Je suis venu on ce monde a s s e z m a l à 
propos , c 'é tai t d a n s le sombre mois d e N o v e m b r e ; l a c o u r é ta i t 
e n c o r e p lus s o m b r e , e l l e était e n v e l o p p é e dans le d e u i l ; un d e 
m e s oncles , le frère b i en -a imé d e mou pé r e , vena i t d ' ê t r e m i s 
d a n s son c e r c u e i l ; ses funérailles eu ren t lieu v ing t -qua t r e h e u r e s 
a p r è s m a na i ssance . J e m e «uis souvent d e m a n d é si m a m a l e n ­
c o n t r e u s e appari t ion dans ce m o n d e n 'é ta i t pas un p r é s a g e de la 
v ie t r is te et p l e ine do luttes qui m ' é t a i t r é s e r v é e . " 

Il e n t r a dans l ' a r m é e à 18 ans , et fut d'abord e n v o y é ù L u n e -
bourg . Avec un c h e f d ' u n ca rac t è re a rb i t ra i re et i n f l ex ib l e , " tyran 
m e r c e n a i r e , " si on en croit les le t t res du j eune p r i n c e , il ép rouva 
b e a u c o u p de d é g o û t s . P a r a d e ot e x e r c i c e , une gui née e t d e m i e par 
s e m a i n e à dépense r , voilà sa vie . Là déjà c o m m e n c e n t Jes de t tes 
qu i lui ont causé p lus ta rd tant d ' e m b a r r a s . A H a n o v r e , o ù il alla 
e n s u i t e , il ne se t rouva guères m i e u x . Le 3(1 mai 1786 , il es t fait 
Colonel , et presqu 'auss i tô t après, C h e v a l i e r do la J a r r e t i è r e . E n 
octobre 1787, il est transféré, par ordre du ioi, à G e n è v e , pour y 
c o m p l é t e r son instruction. Ou pré tend , qu 'esp ionné pa r son d o m e s ­
t ique et dégoûté do n ' avo i r pas au tan t d ' a rgen t à d é p e n s e r que 
p lus i eu r s jeunes ang l a i s qui s'y t rouva ien t , il y vécut a s s e z m a l ­
h e u r e u x . Il est ce r t a in qu 'eu j anv ie r 1790, il revint b r u s q u e m e n t 
en Ang le t e r r e , s a n s permiss ion. Le rot irrité refusa d e le voir ; 
m a i s lui accorda dix jours , au bout d e s q u e l s il lui fit s ign i f i e r qu ' i l 
e û t à partir dans v ing t -qua t re h e u r e s pour Gibraltar. On p e u t juger 
d e la sévér i té d e George I I I , par lu fait qu ' i l n ' a cco rda à son fils 
q u ' u n e en t revue d e dix minutes . 

L a sévér i té e n g e n d r e la sévér i té , quelquefois m ê m e l a m i s a n ­
t h r o p i e . A Gibra l tar , le Pr ince d e v i n t t rès impopula i re p a r m i les 
so lda t s , à cause de la discipl ine r igoureuse qu'il voulai t faire p r é ­
valoir . Après un séjour do quinze m o i s , il reçut l 'ordre d e s e r endre 
e n C a n a d a avec son rég imen t . Il s 'é tai t acqr i s l ' e s t i m e d e s offi­
c i e r s d e la ga rn i son et du c o m m a n d a n t . Ce dernier a r e n d u de 
lui l e s meilleurs" t émo ignages , t é m o i g n a g e s sér ieux, c a r l e P r ince 
é t a n t alors fort m a l à la Cour , nul n ' é t a i t in téressé à le f la t te r . Les 

( I ) Nenlt' is Life o f the D u k e of K e n t . 
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officiers lui donnèrent à son départ un bal et un souper, pour les­
quels rien ne fut épargné. 

L'Ulysse et La Résistance arrivaient dans le port de Québec le 
12 août 1791 ; le samedi suivant, il y eut lever et réception en 
l'honneur de S. A. R., au Château St. Louis ; le mardi, " le Régi­
ment, (dit la Gazette,) débarqua sur la grève à la Basse-ville, où, 
après s'être rangé, S. A . R., en compliment pour la garnison, lui 
fit faire les évolutions accoutumées d'un salut au son du tambour, 
la musique jouant God Save the Queen. Le Régiment monta 
ensuite sur la Place d'Armes, devant le Château, où, étant rangé 
en présence d'un grand concours de spectateurs, il fut passé en 
revue par S . E . le Lord Dorchester et Son Honneur le Général 
Clarke, S. A. R. commandant en personne d'une manière qui 
manifesta à Ja fois le Prince et le soldat. De là le régiment défila 
dans la rue St. Louis, déposa ses drapeaux chez S. A . R. , et se 
rendit aux redoutes du Cap Diamant (1). Ce serait manquer à la jus­
tice que nous devons à ce Régiment, si nous ne disions que nous 
ne nous rappelons pas en avoir vu aucun en ce païs d'aussi belle 
apparence." 

Le 18 août, une adresse des citoyens fut présentée à S. A . R. 
Elle est signée de noms anglais et de noms français. La veille, 
Lord Dorchester partait pour l'Europe, à bord de VAlligator, avec 
Lady Dorchester, et laissait temporairement le gouvernement à 
Alured Clarke, Ecuyer, après avoir reçu les adresses du Conseil, 
des citoyens et du Clergé. 

Le Prince, peu de temps après son arrivée, se distingua avec 
son régiment à un incendie qui menaçait de prendre de grandes 
proportions : il reçut les remercitnents d'une société organisée 
pour porter secours en cas d'incendie et qui avait nom " la Socié­
té du Feu." Il répondit que son régiment se porterait toujours dans 
de pareils accidents ; et pour mieux témoigner ses intentions de 
coopérer avec la société, à prévenir les incendies, il a demandé 
qu'une des pompes fut mise dans les casernes sous les soins de 
son Régiment, à quoi le Comité a unanimement consenti." 

Le 2 novembre, anniversaire de la naissance du Prince, ii y eut 
illumination de la ville, et, le lendemain, bal au Château. 

Il élait donné au Prince Edouard d'assister à la proclamation 
de la nouvelle constitution, et de prendre même une part que l'on 
trouva trop grande aux premières élections, qui eurent lieu en 
vertu de l'Acte Impérial de 1791. 

(2) S. A. R. demeurait à l'endroit où se trouvent actuellement les 
bureaux du Ministère de l'Agriculture, dans une maison qui a été rem­
placé par celles connues sous le nom de Jones' Buildings. Ces dernières, 
lors de l'illumination qui a eu lieu en l'honneur du Prince de Galles, 
portaient rmo inscription commémorative de ce fait. 



Les citoyens de Québec résolurent de fêter, le 29 décembre, le 
premier jour de la nouvelle constitution, par un banquet. Il tut 
d'abord question de deux réunions séparées, l'une pour les anciens, 
l'autre pour les nouveaux sujets. La Gazette de Québec protesta 
contre ces distinctions, et l'on finit par nommer un comité mixte (1). 
Cependant on eut deux banquets, l'un, composé de plus de cent 
soixante convives, à l'auberge de Franks, à la Haute-ville ; l'autre, 
qui contenait aussi des hommes des deux origines, au Café des Mar­
chands, à la Basse-ville. MM. Godfrey King et Jacques Dénéchaud 
étaient, l'un président, l'autre vice-président, au banquet de l'hôtel 
Franks ; MM. George Allsopp et Louis Germain remplissaient les 
mêmes fonctions au Café des Marchands. Les toasts suivants, portés 
à la Basse-ville, et qui n'ont point d'équivalents dans la liste de ceux 
de l'autre réunion, indiquent une couleur politique plus avancée. 
" 17. La Révolution de France et la vraie Libellé dans tout l'uni­
vers ; 25. L'abolition du système iéoilal ; 26. Puisse la distinction 
d'anciens et de nouveaux sujets cire ensevelie dans l'oubli et puisse 
la dénomination de sujets canadiens exister à toujours (ce toast a 
été bu, dille compte-rendu, avec trois acclamations, trois fois répé­
tées, et toute ia compagnie s'esl prise par la main) ; 34. Que la 
liberté s'étende jusqu'à la Baied'Hudson ; 35. Puisse l'événement 
du jour porter un coup mortel aux préjugés, contraires à la liberté 
civile et religieuse, et au commerce." 

Dans les deux banquets on but au " Prince Edouard et à l 'armée," 
et à M. Lymburner, agent envoyé par la Province à Londres pour 
obtenir la nouvelle constitution. 

Le vin était sans doute plus abondant ou meilleur au Café des 
Marchands, car on n'y porta pas moins de 36 toasts ; le patriotisme 
des convives de l'hôtel Franks se contenta de 23. En revanche 
M. Bentley chanta, dans cette dernière réunion, une ode anglaise, 
et MM. Baby et Amiot chantèrent chacun *;n fiançais un impromptu 
de, leur façon. La bonne intention y était évidemment pour beau­
coup plus que la verve poétique. Les couplets de M. Amiot étaient 
en l'honneur du Prince Edouard. 

Vers cinq heures, on avertit Je Président que six Messieurs, 
députés par les citoyens assemblés à la Basse-ville, demandaient à 
être admis. C'étaient MM. Pauet, Painter, Lymburner, Burns et 
Pinguet. Ils étaient porteurs d'une lettre et chargés de proposer 
le toast suivant: " La Constitution, et puisse l'unanimité dans 
toutes les classes de citoyens, faire tomber dans l'oubli toutes dis­
tinctions et préjugés, faire fleurir le païs et le rendre heureux à 
toujours." " Ils furent, dit la Gazette, reçus d'une manière con­
venable à la dignité de la compagnie, introduits dans la salle par 
deux directeurs, marchant devant eux avec des bâtons blancs, et 
leur entrée fut proclamée par le son d'une trompette. Ils furent 

(1) MM. Cull, MacNider, Irwin, Lindsay, Joncs, Roxburgh, D<Sné-
chaud, Voycr, Menut, Baby, Duval, et Renvoizé. 



sa lué s p a r la mus ique (du r ég imen t ) de S.' A. R. l e P r i n c e 
E d o u a r d ( 1 ) , jouant àoi Save tlie Queen, e t pa r trois acc l ama t ions 
de Ja c o m p a g n i e . " 

On bu t avec force acc l ama t ions le toast proposé et q u i d e v a i t 
ê t re p o r t é d a n s le m ê m e m o m e n t à la Basse -v i l l e ; m a i s a p r è s le 
dépa r t d o la dépula t ion , il y eut un inc iden t désagréab le . I l fut 
p roposé do rendre de su i te le compl imen t , dont on n ' ava i t p a s e u 
d ' av i s p r é a l a b l e . On fut d iv i sé d 'opinion ; la question fut déc idée 
par la l e v é e des m a i n s , qui fut de trois contre un contre la p ropo­
sit ion. " La question, dit toujours la Gazette, é tant d é c i d é e , Ja 
p a i x e t la bonne h u m e u r furent h e u r e u s e m e n t ré tabl ies , e t le toast 
su ivan t fut donné par le P ré s iden t : 

" Paix Mi r la terre et b ienve i l l ance e n v e r s tous les h o m m e s . " 

" C o m m e il était a lors six heu re s , on d e m a n d a le c o m p t e d e s 
d é p e n s e s , e t le Prés ident qu i t t a le s i ège , confo rmément à la règle 
p r e s c r i t e par les d i rec teurs et toute la c o m p a g n i e se r e t i r a e n p a i x 
et t i a n q u i l i t é avant hui t h e u r e s . 

" L e m ê m e soir, il v e u t i l luminat ion g é n é r a l e , qui fut s p l e n -
d i d e . " 

P a r n u e «ingnlicro co ïnc idence , le m ê m e numéro de la Gazette 
con t ien t le t ex te de la nouve l l e const i tu t ion française , s a n c t i o n n é e 
le 17 s e p t e m b r e , par l ' infortuné Louis X V I . 

L e s é j ec t ions eurent l ieu au mois d e ju in . Quoique la p o p u ­
lation a n g l a i s e lût t rès peu cons idé rab le d a n s le pays , e l le obtint 
une t rès - for te proportion des r e p r é s e n t a n t s . Ce la n e put se faire 
q u ' e n p r ê c h a n t contre les distinctions nationales. Au c o m t é d e 
Q u é b e c , S . A. 11. favorisa M M . De Sa l l abe r ry et Lind, qui furent 
é l u s . 3V1. liertholot d ' A r t i g n y , doyen du b a r r e a u , était le seu l c a n ­
didat qui leur fût opposé. Au momen t où M . Berthelot al lai t o b t e ­
nir la m a j o r i t é , le* a m i s d e s d e u x au t res cand ida t s ne t r ouvè ren t 
rien d e p l u s s imple que de démol i r le h u s t i n g , e t l'officier r a p p o r -
reur d é c l a r a é lus ceux qui a v a i e n t la major i té . 

L e s é l e c t e u r s , à qui ce t t e m a n i è r e d ' a g i r n e pouvai t p a s con ­
v e n i r , r e g i m b è r e n t a s sez n a t u r e l l e m e n t . L e P r i n c e fit u n pet i t 
speech, pou r les apaiser . L a Gazette r appo r t e cet inc ident d e la 
m a n i è r e su ivante , ot t rouve le moyen d ' e n faire honneu r à S. A . 
IL, dont l ' é loquence , assez peu logique à nos y e u x , avai t pou r e l l e , 
il e s t v r a i , l ' a rgument à la mode au jou rd ' hu i , ce lui du fait a c ­
compl i : 

(1) Nous tenon» do la tradition que ce corps de musique éta i t le plus 
beau qui t u t encore venu en Canada. Le Sieur Jouve, professeur de 
harpe et do guitnrc, probablement le Chef du corps, s'annonce dans le 
journal comme Maître do musique du Prince, et donna un concert à $1 
par t ê t e . Plusieurs soldats du régiment é ta ien t Français. 
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" Lorsqu 'on aba t t i t le hustinjr, c ' e s t - à - d i r e le bâ t iment qui ava i t 
é t é é r igé pour t en i r la cour d 'é lec t ion , il v e u t une é m e u t e , qui 
é t a i t s u r le point d ' é c l a t e r par des ac t e s de violence. Dès l ' ins tant 
q u e l e P r ince apperçu t la mul t i tude i r r i t ée , il s ' avança , et avec une 
r a r e p r é s e n c e d ' e s p r i t , se posta d e m a n i è r e à pouvoir ê t re vu de 
tout 10 m o n d e , et a y a n t ordonné le s i lence : 

« M e s s i e u r s , dit S. A. R. (avec un air d e sensibil i té e t un ton 
d ' a u t o r i t é ) , y a-t-i l p a r m i vous, qui que ce soi t , qui ne r ega rde le 
Roi c o m m e le p è r e de son peuple ? 

" A c e s mots , le peup le répondit par d e s huzzas et des acc la ­
m a t i o n s de vive le, Roi ! 

" Y a-t- i l pa rmi vous , ajouta le P r i n c e , qui que ce soit qui ne 
r e g a r d e , ou qui n e croie la nouvel le cons t i tu t ion c o m m e la me i l ­
l e u r e qui soit possible pour opérer le bonheu r des sujets d e S. M . , 
e t le bon g o u v e r n e m e n t d e ce p a y s ? 

" L e s huzzas furent réi térés. 
" J e vous r e c o m m a n d e donc , conclut S. A. R., de vous re t i r e r en 

p a i x : j e vous r e c o m m a n d e la pa ix , la concorde et l ' unanimi té ; que 
)e n ' e n t e n d e p lus par ler de cotle dist inction odieuse d'Anglais et 
d e Français. Vous êtes tous éga l emen t sujets binn-aimés cana­
diens de S. M. Ii. 

" L e s huzzas et les c r i s vive le Prince réi térés. 
" L e tumul t e c e s s a , et les menaces, la rage, la furevr firent 

p l a c e à l ' admira t ion et a u x a p p l a u d i s s e m e n t s . 
'< P u i s s e n t l ' é loquence laconique et efficace du P r ince E d o u a r d , 

e t la s a g e s s e de ses conse i l s , cire toujours suivis et d e m e u r e r é te r ­
n e l l e m e n t impr imés dans nos m é m o i r e s . " 

M . Berthelot d ' A r t i g n y n ' admi ra i t pas au tan t ce qui venai t d e 
s e p a s s e r , et , dans son adresse aux é l ec t eu r s , publ iée dans le" numéro 
s u i v a n t do la Gazette, on lit ce qui suit : 

" J e n e puis m ' o m p ê c h o r d 'observer sur le s i lence que la 
Gazette de Québec a tenu quant aux c i rcons tances ex t raord ina i res 
d e la B a s s e et H a u t e - v i l l e et de ce comté d e Québec , n o t a m m e n t 
sur la tournure abs t ra i t e e t mystér ieuse que la Gazette de Québec 
d e j e u d i dernier a prise pour ce qui fc'est passé à Char lesbourg , 
l o r s d e l 'é lect ion pour ce comté de Québec ; sans doute que celui 
q u i e s t l ' au teur d e c e pa rag raphe , est de c e u x qui se sont c y devan t 
t a n t fa t igués à éc r i r e , impr imer et c r ie r v a g u e m e n t cont re les lois 
d e c e p a y s , conlre la profession honorable d 'Avocat , et qui ont 
e m p l o y é des m o y e n s si b a s que ceux connus du public et qu ' i l n'a 
t r o u v é a u c u n a v a n t a g e à publier les laits vér i tab les que la nou­
v e l l e Const i tut ion a a m e n é s ; je n ' e n t r e p r e n d r a i cependan t point 
d e l e s é tab l i r sur ce t te feuil le , l 'E lec t ion de ce Comté de Qnébec 
d e v a n t ê t r e un sujet d ' e x a m e n , et j ' e s p è r e , d ' u n e jus te censure dans 
l a C h a m b r e d ' A s s e m b l é e , je me borne p résen temen t à informer le 
p u b l i c d e l 'état du poil , 

Sa laber ry , E c n y e r 
Lynd, E c u y e r . . . . 
Berthelot , Avocat . 

515 
462 
436 
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Il est évident que je me trouve 26 voix de moins ; mais le public 
ne doit pas ignorer combien il y en a à déduire sur les deux pre­
miers; Candidats, de personnes qui ne sont ni propriétaires ni natu­
ralisés ; je puis m'appuyer sur ce seul point ou contester l 'Election 
entière par les moyens contenus en mon protest signifié par denx 
notaires lorsque le poil fut inopinément fermé, 62 voteurs de plus 
sur la place s'offrirent en ma faveur et protestèrent formellement 
dans l'édifice même où se tenait l'élection, d'où ils furent chassés 
par quelques Messieurs qui le démolirent par force ; mais leur pro­
test fut continué et fini sur la place la plus voisine. 

" J'espère que la patrie et la vérité ne manqueront point de res­
sources directes, et qu'aucune influence personnelle ne privera mes 
compatriotes des avantages de notre constitution, elle est si bonne 
en elle-même que les élections ont.fait connaître les bons sujets en 
ce païs, les intentions et les cabales de quelques autres qui prêchè­
rent l'union et la non distinction de naissance lorsque secrètement 
ils vouloient favoriser certaine classe d'hommes qui seuls ne 
peuvent faire le bonheur ni la paix de cette colonie." 

A cela l'imprimeur (car il n'était pas alors question d'éditeur ou 
de rédacteur) répond " que le silence circonspect observé par la 
Gazette sur les élections de la Basse et Haute-ville, et du comté de 
Québec a été pareillement tenu sur toutes les autres élections de la 
Province ayant simplement publié les noms des membres élus, 
pour la raison évidente de ne point tomber dans le désagrément 
des disputes dé parti ; et que ce qui a été dit dans la Gazette der­
nière n'était ni pour donner une tournure mystérieuse ni faire un 
détail inutile de l'élection de Charlesbourg ; mais une simple cita­
tion de faits réels, dont le public est à même de juger. Il n 'y avait 
que cette alternative, ou de censurer tous les partis ou de garder le 
silence, et il a préféré le dernier." 

Heureuse époque, diront peut-être nos lecteurs, où le journal 
" craignait le désagrément des disputes de parti " et donnait cette 
crainte comme un " motif évident de sa conduite ! " Ce M. Ber-
thelot d'Artigny était le doyen du barreau, et le père de M. Amable 
Bërthelot, qui a été si longtemps représentant de nos jours. On voit 
par ce que l'on vient de lire, que les employés du gouvernement, 
la noblesse et les marchands anglais (la populatiou anglaise se ré ­
duisant presque à cette dernière classe,) formaient le parti du pou­
voir, et que les gens de robe et la bourgeoisie franco-canadienne 
des villes formaient le parti de l'opposition. Le petit peuple des 
villes et les habitants cle la campagne étaient travaillés en tous 
sens par ces influences contraires. Les avocats agissaient, pour 
bien dire en corps, et l'on exploitait contre eux tout ce qu'il y a 
toujours eu à reprocher à la basoche en tout pays. Ajoutons comme 
trait de mœurs électorales dès l'origine des choses, que M . Panet , 
avocat, et depuis orateur ou président de la Chambre d'Assemblée, 
ayant été élu pour la Haute-ville de Québec, le même M. Bërthe­
lot d'Artigny, publia dans les journaux un compte-rendu de la 
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somme de cent louis d'or qui fut distribuée aux pauvres au palais 
de justice. " M. Panet ayant dit immédiatement après son élec­
tion qu'il n'avait point donné de cocardes ni de l iqueurs avant ni 
pendant son élection, et qu'étant alors finie il donnait aux pauvres-
de la Haute-ville cent louis d'or qu'il priait ses confrères avocats 
de distribuer aux plus nécessiteux, sans distinction d e na i s sance . " 
Une partie de cette somme fut donnée aux prêtres et aux ministres 
pour les pauvres honteux ; le reste fut distribué à 234 pauvres 
présents. 

M . de Salaberry dont il est question, est le père du héros de 
Chateaugay. Il était très-intime ami du Prince, qui protégea plus 
tard son illustre fils, et lui obtint la petite part de justice qui lui 
fut rendue, et qu'il n'aurait peut-être pas eue 6ans lui, si faible 
qu'elle paraisse en comparaison de ses services. (1) 

Tout ce qui précède est important comme indice d e l 'état social 
à cette époque. Voici maintenant quelques autres extrai ts qui don­
neront quelqu'idée du mouvement intellectuel. Au Club Constitu­
tionnel on discutait suv ['Education, et sur ce qu'il y avait à faire 
pour la répandre ; on s'occupait beaucoup d'un M. Labadie , insti­
tuteur à Berthier, qui établissait une école sur un plan nouveau, 
et l'on mettait sur pied une souscription pour lui procurer des li­
vres, du papier, etc. ; on félicitait par résolution l 'Evêque de Qué­
bec d'avoir établi depuis peu une école de charité o ù 32 élèves 
avaient été admis ; on espérait que " M M . les curés suivraient 
avec alacrité un si bel exemple, une grande partie du peuple étant, 
disait-on, privé des bienfaits de la nouvelle constitution par l'état 
abject de l 'éducation." Un des membres lisait un écri t d'une lon­
gueur considérable sur cette question : " Si la création de conseil­
lers héréditaires, dignifiés de titres de noblesse, serait avantageuse 
à la Province dans sa présente situation." 

M M . J.-Bte. Bédard, Jean Dupras, Prisque Fer land, Joseph 
Borgia et le Frère Félix Bossu, récollet, tous cinq étudiants au S é ­
minaire de Québec, soutinrent vers le même temps u n e thèse sur 
l 'algèbre, la géométrie, la trigonométrie rectiligne et sphérique, les 
sections coniques, la théorie du jet des bombés et l 'astronomie. Us 
furent honorés de la présence dé Son Altesse Royale, de S. E . le 
Lieutenant Gouverneur, de S. E. le Colonel Simcoe, lieutenant-
gouverneur du Haut-Canada, de MM. les officiers de la garnison,, 
e tc . 

On annonçait la publication prochaine du " Magasin de Québec," ' 
recueil de littérature, mensuel de 64 pages, anglais et français. .On. 
annonçait aussi la publication de diverses brochures, entr'autres, 
" P a p i e r s sur l 'Agriculture," "Le t t res de l'Evêque de. Capse au 
sujet de l'établissement d'une Université," "L 'anc ienne et la N o u -

( 1 ) Voyez une lettre du duc de Kent au Lieutenant-Colonel de Sala­
berry dans la lecture de M. Adélard Bouclier sur la Bataille de Cha-
teauguay, 1ère livraison de l'Echo du Cabinet de Lecture, ( 1859) . 
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velle Constitution du Canada," Un poème anglais intitulé " Abra-
ham ' s Plains ," "La Nouvelle Constitution de France ," " Diverses 
publications sur la tenure féodale, par M. Bédard et M. de Lanau-
u iè re , " " La Constitution dii Canada expliquée par Solon." 

Le 11 août 1792, le Prince parlait pour les pays d'en haut. Il visita 
les Chutes de Niagara et parcourut une partie du pays. Les citoyens 
de Montréal lui présentèrent une adresse plus laconique encore que 
toutes celles que nous avons déjà citées. 

A Berthiev (en haut) le Seigneur Cuthbert avait prié cinq capi­
taines de milice de venir recevoir S. A. R. et de l'escorter 
jusqu'à la maison seigneuriale. Les cloches de la chapelle sonnè­
rent tout le temps. Au moment où le Prince entrait au manoir, il 
fut salué par une salve de 21 coups de canon. Après le diner les 
capitaines de milice furent présentés et reçus gracieusement. 

A la réunion du Parlement, le 11 novembre 1793, M. de Bonne, 
secondé par M. Frobisher, proposa « qu'une adresse respectueuse 
soit présentée à S. A. R., en témoignage de la satisfaction que nous 
éprouvons de voir le fils de notre auguste Souveraine déployer con­
tinuellement parmi nous dans le service qu'il a embrassé des ta­
lents dignes du sang illustre qui coule dans ses veines, et en re­
connaissance du zèle ardent joint à l'activité infatigable qu'il fait 
éclater en toute occasion pour la protection de nos propriétés, la 
sûreté de nos personnes et la défense de notre pays ." 

Dans sa réponse, le Prince dit entre autres choses : " Il est par­
ticulièrement flatteur pour moi que ma conduite a été telle qu'elle 
m 'a gagné votre estime et votre approbation. J'ose me promettre 
que par la suite je réussirai en poursuivant la même conduite à 
mériter la continuation des mêmes sentiments de votre p a r t . . . . . . 
J 'envisage avec l'attente la plus inquiète le moment où j 'aurai le 
bonheur d'être appelé à servir ma patrie dans une situation active; 
et j 'espère alors VOUB prouver que je redoublerai de zèle quand je 
serai employé dans une cause aussi chère, e t c . " 

Le Prince menait assez grand ton en Canada, et, nous regrettons 
de le dire, n'y tenait pas, sous certains rapports, une conduite très-
exemplaire. Son changement de résidence seul aurait d'ailleurs 
suffi pour augmenter ses dettes, sans compter que, pour le punir 
sans doute, on avait diminué son traitement de £1,000. ( 1 ; Sa 
position était des plus embarrassantes. ' Il demanda à servir dans 
les Indes Occidentales sous Sir Charles Grey, et c 'est à cette 
demande qu'il fait allusion dans sa réponse à l'adresse de notre 
parlement. 

Le Prince quitta Québec dans les derniers jours de janvier 1794, 
un peu plus promptement qu'on ne s'y attendait, car Lord Dor-
chester dut recevoir pour lui quelques unes des adresses d'adieu 
qui lui étaient destinées. Elles étaient nombreuses et indiquaient 

(1 ) Neal's Life of the Duke of Kent. 
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par leur rédaction, que, malgré les écarts que l'on pouvait lui repro­
cher, il avait su s'attirer des sympathies réelles et sincères. Il 8 ' e n 
trouve une de la part des Francs-Maçons, dont il était le Grand-
Maître. L'adresse du clergé catholique porte entre autres signa­
tures, celle de Joseph Plessis, alors curé de Québec. Elle était 
conçue dans les termes suivants : 

" L e Clergé Catholique Romain de Québec, protégé du meilleur 
des rois, vient témoigner à Votre Altesse son affliction du départ 
prochain qui va priver la province d'un si bon Prince. 

" Ces vertus sociales qui vous rendent l'objet de l'amour public, 
l'activité et la vigilance militaire qui fortifient la confiance si bien 
méritée des sujets, vous font un titre certain à la reconnaissance 
de tous ; mais votre bonté en est un pour nous à la confiance que 
TOUS voudrez bien ag-éer ces vœux que nous faisons pour votre 
santé et la prospérité de vos armes. 

" Le Dieu des batailles, Je la paix et des rois prêtera sans doute 
à Votre Altesse Royale sa force, sa clémence et sa sagesse, puis­
que les ennemis qu'elle va combattre sont ceux de l'ordre et du 
repos universel;; puisque la cause qu'elle va défendre est celle des 
des Sois, celle, par conséquent, de notre gracieux souverain votre 
pére, à qui le clergé catholique se fera toujours gloire d'être invio-
Jablement attaché et soumis." 

L'ennemi que le Prince allait combattre était la République 
Française, et l'expédition à laquelle il allait se joindre, celle 
qui devait enlever à la France, ses colonies du Golfe du 
Mexique. On était alors en pleine Terreur, le ton de la Gazette 
était tout à fait changé au sujet de la glorieuse révolution française, 
et les numéros, qui contiennent les nombreuses adresses d'adieu 
présentées au Prince, contiennent aussi les détails des incessantes 
exécutions faites par le Comité du Salut Public, l 'analyse des . 
procès-verbaux des terribles séances de la Convention, et le 
compte-rendu de l'exécution de l'infortunée Marie-Antoinette 
La Gazette du 30 janvier publie l'ordre suivant, daté du Châ­
teau St.-Louis : " I l y aura un Deuil Public pour sa défunte 
M A J E S T É THES-CHRETIENNE ( la Reine de France), qui commencera 
aujourd'hui et finira le 9. février prochain." 

Le départ du Prince eut heu sans aucune démonstration et, pour 
bien di'-ê, secrètement. La Gazette n 'en indique pas même le jour. 
Le numéro du 23 janvier contient une pièce de vers latins,— Ad 
Edwardum Principem. Etait-elle du même poète qui, sept ans 
avant, avait célébré l'arrivée du Prince William Henry? Une cir­
constance qui montre qu'au milieu d'une viedissipée, le Prince n ' é ­
loignait point de lui les choses qui pouvaient évoquer de graves pen­
sées, circonstance qui peut nous aider à comprendre le vif intérêt et 
l 'attachement sincère qu'il avait su faire naître et conserver, c'est 
que peu de jours avant son départ, il suivit deux c onvois funè-
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brea, celui du Juge en Chef Smith, Orateur du Conseil Législaiif, 
•et celui d e Madame Chaussegros de Léry, née Martel de Broua-
gues. 

Les numéros de la Gazelle du mois de février contiennent des 
lettres de Burlington et de Boston, qui parlent d'une manière flat­
teuse de la réception qui iui fut faite aux Etats-Unis, ainsi qu'une 
pièce de vers en anglais publiée à Boston en son honneur. 

Mais il semble que partout le livre de la vie fût ouvert pour lui 
au chapitre des accidents ; eu traversant le lac Champlain il perdit 
une partie de «on train ; le même malheur devait se renouveler ; 
deux fois, ses équipements furent pris en mer, par l'ennemi. De 
tels malheurs na rétablissaient guères ses finances. 

Cependant, comme l'aurait dit un ancien, les divinités in­
fernales parurent un instant apaisées par ce léger sacrifice, et la 
campagne A laquelle il prit une noble part, fut glorieuse pour lui. 
Il se dist ingua surtout à Ste.-Lucie et à la Martinique, et s'exposa 
aux plus grands dangers. Sa conduite héroïque et l'habileté mili­
taire qu ' i l déploya lui valurent les remercîraents du parlement et 
créèrent dans la nation une forte réaction en sa faveur. 

Toutefois, In campagne finie, il reçut ordre de demeurer à Ha­
lifax. Il s 'y rendit très-populaire en réprimant avec fermeté et ha­
bileté les désordres qui y régnaient. En 1795, il fut fait Lieute­
nant-Général Commandant dos forces à Halifax. En 1798, à la 
suite d 'une chute de cheval qui avait failli lui être fatale, et par 
ordre de ses médecins, il retourna en Angleterre. Il revoyait le 
sol natal après une absence de treize ans, interrompue seulement 
par un séjour d'une dizaine de jours, pendant lesquels il avait vu 
son père quelques instants. 

Avant son départ, en juin, les Chambres de la Nouvelle-Ecosse 
lui avaient vote une étoile do diamants en reconnaissance des ser­
vices rendus a la Province. Cette étoile lui fut remise en 
Angleterre. Toutes les adresses qui lui furent présentées à son 
départ d'Halifax sont extrêmement flatteuses. 

Le 7 mai 1799, il prit son siège à la Chambre dés Lords : il s'ef­
força de faire augmenter sa dotation, beaucoup moins considérable 
que celle de son frère, le Duc de Clarence (William Henry) afin 
de pouvoir payer ses dettes, efforts qu'il devait continuer jusqu'à 
la lin de sa vie ; mais inutilement. A la même époque il est fait 
Duc de Kent et do Strathearne en Angleterre, et Comte de Dublin 
en Ir lande, et nommé Général et Commandant des forces de toute 
l 'Amérique du Noid. En juillet de la même année il revient à 
Halifax, où on le reçoit avec les plus grandes démonstrations d'une 
joie réelle. Il paraît avoir continué à s'y faire aimer de tous ; 
mais l 'état de sa santé le força bientôt à repasser en Angleterre. 
Il continua de s'y occuper de sa dotation. On lui offrit d'aller 
prendre le gouvernement de Gibraltar, où de très-grands désordres 
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l éguaient parmi les troupes. Il étai t , disait-on, le< seul homme 
eapab le d'exécuter les réformes nécessaires ; on lui promettait 
d e le soutenir. Il accepta, et partit au mois de Mai 1803. E n 
arrivant, il se mi t à l 'œuvre, d iminua le nombte des auberges, fit 
travail ler les soldats et rétablit la d isc ip l ine . Les officiers s e trou­
vèrent e u x - m ê m e s traités sévèrement , c e qui était nécessaire 
sans doute pour que tout le monde fût convaincu de la justice, et 
d e l'impartialité du Commandant. On assure que quelques-uns 
prirent part à un complot qui, paraît-il, avait seulement pour objet 
d'embarquer le Prince de force ; m a i s qui aurait bien pu lui coûter 
la v ie . Heureusement , il fut 6auvé par l'énergie et la fidélité d« 
que lques officiers. 

Le Prince avait surtout à se plaindre de son lieutenant, le Géné­
ral Barnett ; il demanda qu'on le rappelât. Pour toute réponse, il 
fut rappelé lu i -même ; et , dit son biographe, comme si l'on eût 
vou lu accumuler sur sa tête toutes sortes d'humiliations, on lui 
ordonnait de remettre le commandement entre les mains de Bar­
nett . Il s'y refusa. 

Arrivé en Angleterre, i l se vit refuser une enquête sur sa con­
duite , tandis qu'on le privait de son gouveinement . Dans le 
m ê m e temps, l e s habitants de Gibraltar, reconnaissants de ses 
efforts et de son énergie , et heureux de la tranquilité qu'il avait 
rétabl ie , lui offraient un témoignage de leur estime. Ils auraient 
p u imiter ceux d'Halifax, qui donnèrent à leur cadeau une forme 
princière ; mais songeant que dans l 'état de ses finances U inoindre 
ducaton ferait peut-être mieux son affaire, ils lui envoj'èrent mil le 
g u i n é e s . Le Prince fut d'un avis contraire, et il employa de suite 
l 'argent à se faire faire une jarretière de diamants, qui complétait 
pour lui les attributs de son ordre (1) . 

D é g o û t é et décourage, il rentra alors clans la vie privée et ne 
s 'occupa plus que de l'affaire de sa dotation jusqu'en 1810. Ses 
dissent iments a v e c ses frères devinrent alors assez publics pour 
qu'on l'accusât d'avoir conspiré contre eux ; ce qui était également 
faux et odieux. 

D a n s la discussion des restrictions que l'on voulait mettre au 
pouvoir du régent, il se réunit à s e s Hères dans la Chambre des 
Lords ; et en 1812, il appuya fortement l'émancipation des catho­
l iques . 

Après la mort de la Princesse Charlotte, seule enfant du Régent, 
e t seu le petite-fille de George III, on jugea prudent de marier deux 
autres fils de ce roi. Le même jour donc, le 13 juillet 1818, le 

( 1) Pendant tout le temps de sa résidence en Canada, les supplémentg 
de la Gazette de Québec étaient ornés de l'étoile de l'ordre de la jarre­
tière, laquelle, dans les décorations établies en son honneur, occupaient 
la même place que la toque à trois plumes du Prince de Galles avait 
dernièrement. 
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Duo île Clarence épousa la Princesse do Saxe -Menn ingen , et le Duc 
de Kent, la Princesse Victoria de Sa.ve-Cobourg, veuve du Pr ince 
de Lemiingen. Les mêmes misères financières contre lesquelles 
lo Princo luttait depuis tant d'années l 'obligèrent à aller vivre sur 
lo continent ; mais a l 'approche do la naissance d 'un enfant, c o m ­
prenant toute l'importance qu'i l y avait a ce que cet enfant vît le jour 
«tir I» nol de l 'Angleterre et avec toute ia publicité qui doit 
accompagner la venue d'un héritier de la couronne, il s'efforça 
d'amener non épouse à Londres. On lui en refusa les moyens j u s ­
qu'à c e q u e le voyage fût devenu dangereux pour l 'excellente et inté­
ressante duchesse. La conduite du Régent dans cette circonstance 
(ut, de i 'aveu do tous, inqualifiable. Ma lg ré tous Jes obstacles, 
cependant, notre gracioniis souveraine vit le jour sur le sol d ' A l ­
bion, au palais de 'Ken-inston, lo 2-1 mai 181!) Il était loin d'être 
probable à cette époque que lo Duc de Clarence mourrait sans pos­
térité, et lo biographe du l 'rince Edouard a bien raison do se 
demander, comme il le fuit, qui eût dit que cette petite princesse 
était destinée a une carrière aussi brillante et heureuse que ce l le 
de «ou pèru avait été pleine d'épreuves et d 'anxiété ? 

Quelques mois plus tard, le 23 janvier 1820, une inflammation 
de poumon» tout-à-fait subite, conduisait au tombeau, dans la 53e 
année do sou âge , lo Duc de Kent, laissant orpheline au berceau 
la princessi», qui, vin^t ans plus tard, devait régner sur la Grande-
Bretagne, et dont le replie «lorieux devait être comme une éclatante 
réparation de» injustices que son père avait eu à subir. 
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A P P E N D I C E 

i 
3POESIES. 

O D E 

A SON ALTESSE ROYALE LE PRINCE DE GALLES (1) 

I . ' A T T K N T K . 

Le calme de la nui t règne sur la nature ; 
Les troupeaux mugissants ont laissé la pâture ; 

Le cban t des oiseaux a cessé : 
Tout d o r t . . . Seule au balcon, la vierge au front timide, 
Le cœur ivre d'erpoir, parcourt d 'un œil humide 

L'image de son fiancé. 

" 11 va venir : nu loin scintille son é t o i l e . . . . 
" L'aurore annoncera demain sa blanche v o i l e . . . . 

1 1 Zéphyr, sois docile à sa voix ! 
" Cieux, soyez tou t d ' imirl forêts, soyez moins sombres! 
" Il va goûter eufin la fraîcheur de vos ombres 

"Demain , pour la première fois. 

" Il est si jeune encor ! dans leur course brillante, 
" Dix-huit pr in temps n'ont pu de sa lèvre riante 

"B an n i r la sainte illusion I 
" Son regard doux et fier, que nul autre n'efface, 
" Nous dit qu 'en le c réant d'une si grande race, 

"Dieu lui fit un cœur do lion ! 

" Sous les suaves lois d'une ruine adorée, 
" Sou enfance a reçu la semence sacrée 

" Q u i forme le héros chrétien ; 
" E t fon peuple, charmé de sa sugesse austère, 
" Aime à voir dans le fils les vertus de la mère, 

" Sa gloire et son digne soutien. 

(1) Cette pièce fut écr i te pour la société typographique de Québec. 
E l le fut imprimée par une presse de la société placée sur un char dans 
la procession qui eut lieu au débarquement du Pr ince . M. Fiset est 
Canadien . L 'auteur du lu cantate qui sui', (M. Sempé) est natif de 
F rance 



" Demain ! " . . . Oh! qui dira de la vierge ingénue, 
Le solitaire émoi, l'ivresse contenue 

Qui se mêle à ses rêves d'or ! . . . . 
Sa lampe s'est éteinte, et, calme, elle sommeille ; 
Sa voix n'a plus d 'accents , mais son âme qui veille 

Vers son ami prend son essor. 

L ' A R R I V É E . 

Prince, tu l'as compris : la chaste fiancée, 
Dont la prière c n f i D pur le ciel exaucée, 

S'exhalait ainsi nuit et jour, 
Du vaste Sa in t -Laurent c'est la rive sublime, 
Dont les peuples divers, qu'un même espoir anime, 

T'ont donné leur foi, leur a m o u r ! 

Pour toi, brille aujourd'hui sa plus belle parure ; 
Elle a de ses joyaux o rné sa chevelure, 

Et veut plaire à son bien-aimé 
De la nature a i n s l l a robe se décore 
Des festons et des fleurs que soudain fait éclore 

Du printemps le souffle embaumé. 

L'air est plein d 'harmonie ; entends ces cris de fête ! 
Monte sur le pavois ! sois fier de ta conquête I 

Elle n'a pas coûté de pif urs ; 
Et ces hommes vai l lants qui vont te r endre hommage , 
De l'antique Albion, quand grondera l 'orage, 

Ne trahiront pas les couleurs. 

Tous viennent à l 'appel de ton royal sourire : 
Le digne enfant d 'Erin, le Saxon qui t 'admire, 

Le Picte fidèle à son roi, 
E t ces braves colons si joyeux, si prospères , 
Dont les aïeux jadis oni combattu tes pères , 

Et dont les fils mourront pour toi !' 

Rivaux, frères, amis, à tes yeux équitables , 
Tous ont des droits égaux et des destins semblables 

Sous les plis de ton p a v i l l o n . . . . 
Tel, l'astre bienfaisant que chaque jour ramène, 
Ne cessant de veiller sur ton futur domaine, 

Verse à tous le même rayon. 

L ' A D I K U . 

Puissent long-temps ces bords jouir de 1a présence 
Vain désir ! il le faut, le deuil de ton absence 

Bientôt va commencer pour nous ! 
La nuit va dérober l 'astre toujours fidèle ! 
A travers l 'océan, la gentille hirondelle 

Va fuir vers des climats plus doux. 

Il faut que le soleil éclaire une au t re plage ; 
I l faut que le bonheur, dans t a course volage, 



Brille et s'efface tour à tour I 
I l faut rendre à son fils ta glorieuse mère 
Dont l 'amour inquiet, dont la tristesse amère 

Demande à Dieu ton prompt retour l 

Pour nous, elle a bravé l'angoisse maternelle I 
De ce sublime effort la mémoire éternelle 

Dans ces lieux bénira son nom ! 
Dis-lui que pour louer ses vertus intrépides, 
Sur le fleuve géan t , l 'écho des Laurentides 

Domine l a voix du canon ! 

Prince, adieu 1 va remplir tes grandes destinées ! 
L a gloire, souriant à tes jaunes années, 

Te convie au festin des rois I 
Nous te suivrons, de loin, dans ta noble carrière ; 
P o u r toi, de nos enfants la naïve, prière 

Monte au ciel du pied de la Croix ! 

Louis FISET, 

C A N T A T E 

EN L'HONNEUR DU PRINCE DE GALLES 

A L ' O C C A S I O N D B S O N V O Y A G E A U C A N A D A 

P R E M I E R E P A R T I E . 

Du Saint -Laurent aux rivages anglais, 
P o r t é sur les aîlcs de l'onde, 

A retenti jusqu'au royal palais 
Le noble cri du Nouveau-monde. 

L E D É P A R T . 

Récitatif:— Aux portes de Windsor, l 'airain tonne et mugit, 
Sur la cîme des tours les cloches ébranlées 
Balancent dans les airs leurs joyeuses volées 
E t sur son piédestal le léopard bondit . 
Le fer bril le au soleil, les hymnes retentissent, 
La Tamise tressaille ; aux accents du clairon 
Se forme de la Cour le vai l lant escadron 
Et sous leurs franges d'or les cavales hennissent. 
Au faîte des balcons les bannières frémissent, 
Et comme une rafale inondant les faubourgs, 
L'ivresse unit ses cris au fracas des tambours. 
Londres est en émoi : comme un fleuve, la foule, 
Pour escorter un prince, en longs rubans s'écoule, 
Un prince qui s 'en va sous des cieux étrangers , 

Auprès d'un peuple qui l 'appelle. 



Eo embrassant le fils qu'entourent ses guerriers, 
L a ilelnc n ressenti s'humecter sa prunelle, 
Ca r sur les flots houleux, pour l'auguste nacelle 
D'une lointaine course elle craint les dangers. 
Dissipez votre angoisse, illnstro souveraine, 
t!n navire est sauvé quand un prince le mène ; 
Un ange à ses côtés enchaîne les détroits, 
Et jamais l'océan n'ensevelit ics rois. 
Le bronze tout-à-eoup vomit comme une étoile; 
C'est l'instant du déimrt, le vent enfle la voile, 
Et l'esquif radieux fend le (lot étonné 
Do porter sur an croie nu marin couronné. 
A sa rovalc approche au loi" s'enfuit l'orage, 
Neptune eu ses caveaux maîtrise sa fureur. 
Vers notre souverain soupirait notre ardeur, 
.Votre amour le possède et déjà sur la plage. 
Il est là, prés de nous, rayonnant de splendeur. 

L ' A R R I V É E . 

Chteur :— Salut, espoir de l'Angleterre, 
Toi que doit ceindre un jour un immortel bandeau 

E l qui, pour bénir notre terre, 
A laissé dans le deuil ta mère et ton berceau. 

Salut, enfant de la Victoire, 
Qu'amène la tendresse au sein de nos foyers, 

Et qui, sous des siôcies de gloire, 
Vais l'éclat du tronc à l 'éclat des lauriers. 

Une voix :— A ton aspect, en nos campagnes 
Ont brillé de nouvelles fleurs ; 
Pour te saluer, nos montagnes 
Inclinent leurs blanches hauteurs. 
Comme un parfum, sur la rivière 
Voltige un plus riant zéphir, 
Et du casti'l à la chaumière 
Les cuuirs tressaillent (le plaisir. 
Désortant leur nid de feuillage, 
Mille oiseaux aux joyeux accents 
Sont accourus do leur bocage 
l'onr te célébrer dans leurs chants. 

Récitait/:— De ton empire, au nouveau pôle 
Resplendit sous ton pas vainqueur 
Une seconde métropole, 
Brillante image de sa soeur. 

Vite P O U - . — Que l'a dit le g - m , „ ! pont, à ],i base massive, 
Que nus uinius ont bâti pour toi ? 

Nous l'avons vu soudain, quand tu gagnais la rive, 
frrennr sous ton royal convoi. 
f/étr«nger devant lui s'étonne : 
(iéant. sur ses pieds de granit. 



Il bravo le flot qui rugît , 
E t sous l 'éclair de ta couronne, 
P lus éc la tan t son frout rayonne. 

Chœur :— 0 toi qui mets le sceptre a u bras des souverains, 
Divine Providence, 

D'un prince bien-aimé garde les jours sereins 
E t bénis la douce puissance. 
D'une mère c'est l 'espérance 
E t d 'un pays le bouclier ; 

Du h a u t du ciel couronne son courage, 
Et que toujours son plus cher apanago 

Soit le bonheur de son foyer. 

Récitait/:— Sous les lambris des voûtes immortelles, 
Les ministres des cieux 

Au roi des rois ont porté sur leurs ailes 
Notre encens et nos vœux. 

Chœur de Soldats :— Clairons des batailles 
P a r vos gais accords, 
P r è s de nos murailles 
Eveillez nos mor t s . 
Ornons de guirlandes 
Nos coursiers fumants ; 
Drapeaux de nos bandes, 
Frémissez aux vents ; 
Que nos voix résonnent, 
Sous vos nobles plis 
E t qu'au loin frissonnent 
Nos fiers ennemis. 

D E U X I È M E P A R T I E . 

RÉVEIL ET RETOUR. 

Récitatif:— Assis comme un vieillard sur des cendres funèbres, 
Le Canada pleurait à l 'ombre des ténèbres; 
Mais sorti tout-à-coup d 'un pénible sommeil, 
Il palpite et l e monde admire son réveil. 

Chœur d'Enfants:— Eglantines, roses, 
Le long des chemins 
A l 'aurore ôcloses, 
Venez dans nos mains. 
Que l'enfance cueille 
Dans les verts b o s q u e t 3 
La fleur sous la feuille, 
Tressons dfs bouquets. 
Dans un jour de fête, 
Laissant ses rubis, 
Un roi ceint sa tê te 
De myrtes fleuris. 



VIII — 

DIALOGUE. 

Première voix :— Nous n'avions que des cabanes, 
De froids déserts et des savanes ! 

Deuxième voix :— Aujourd'hui de riches moissons 
Dorent nos prés et nos vallons. 

lire voix:— Sous un linceul de glace expirait la na tu re . . . . 

lime voix:—Sur ce linceul éclate un tapis de verdure. 

1ère voix :— Partout ne s'élevaient que de pâles tombeaux : 

2lme voix:—Partout brillent aux yeux de splendides hameaux. 

Ensemble:— Comme Sion, de la poussière. 
Prince, a surgi notre cité ; 
Sous ton étoile tutélaire, 
Sa majestueuse beauté 
De nouveaux rayons se colore, 
Et son immortel étendard 
Qu'un éclat sans tache décore 
Semble sourire à ton regard. 

Rlcilalif:—Tel, longtemps ébranlé par les coups de l'orage, 
Quand reparaît l'azur aux célestes sommets, 
Un chêne déployant son orgueilleux ombrage, 
Se relève et domine au milieu des forêts. 

SEXTUOR. 

Sur le gazon flétri des antiques ruines 
Tu vois briller des tours et fleurir des collines, 
Et dans les champs glacés où régnait la torpeur. 
Au loin n'entends-tu pas la voix du moissonneur ? 

Bn retournant près de ta mère, 
Dis-lui que ses fils ont grandi 
Et que sur la plage étrangère, 
L'arpent de neige a reverdi. 

Récitatif:— Déjà de la mâle trompette 
Vibrent dans nos remparts les triomphants accords, 

C'est le signal de la retraite ! 
A l'enfant de nos rois qu'appellent d'autres bords 

Chantons en chœur nos fidèles transports. 

cr iŒun FINAL. 

Adieu, digne héritier de notre noble Reine, 
Que la devise de son cœur 
Soit à jamais : Justice, Honneur ! 

Que ton règne s'écoule à l'abri de la haîne ! 
De tes sujets garde l'amour ; 
Qu'auprès de nous il te ramène ! 

Adieu, grand Prince, adieu jusqu'au retour. 

E . SEMPÉ. 



I I 

Adresses présentées par quelques Ins t i tu t ions d'Education. 

ADRESSE DE L'UNIVERSITE LAVAI,. 

" Qu'il plaise à voire Altesse Royale: 

" C'est avec les sentiments du respect le plus profond, que l'Univer­
sité Lava l vient déposer aux pieds de Votre Altesse Royal ses hommages 
et l'expression de sa recDnnaissance, 

" Elle voit avec bonheur dans son enceinte l 'héritier présomptif d'un 
vaste empire, le fils a îné d'une noble Reine, dont l 'univers entier appré­
cie et proclame les vertus domestiques et vraiment royales, le digne 
représentant de cette Gracieuse Souveraine, à qui cette université est 
redevable de la char te de son établissement. 

" Chargée do recueillir, au nom de notre Auguste Souveraine, les 
hommages de ses flièles sujets dans cette partie de l 'empire, Votre 
Altesse Royale daignera agréer, nous l ' cpé rons , l'expression de la pro­
fonde reconnaissance dont nous sommes péné t r é s envers Sa Majesté. 

" Animés par ce sentiment, nous prions Votre Altesse Royale de 
croire que tous les professeurs et élèves de cette institution, s efforce­
r o n t constamment de se montrer dignes de la faveur royale. Cette 
première et unique université canadienne-française, ainsi honorée de la 
protect ion royale, sera un monument durable du désir qu 'a Sa Majesté 
de procurer le bonheur de tous ses sujets, et, en mémo temps, un lien 
de plus entre nos compatriotes d'origine française et la mère-patrie à 
laquelle la Providence nons a confiés. 

, : 11 est vrai, nous ne comptons pas encore de longs siècles d'exis­
tence comme cette Aima Mater d'Oxford, où Votre Altesse Royale a 
bien voulu prendre son inscription : nos élèves sont encore peu nom­
breux ; nos bibliothèques, nos musées, nos collections n 'ont rien qui 
puisse exciter la curiosité de Votre Altesse Royale, accoutumée à visiter 
les nobles et anciennes institutions do l 'Europe ; nos commencements 
sont encore bien humbles, mais nous avons foi dans l'avenir. 

" Nous avons foi dans l'avenir de cette colonie qui, sous l'égide pro­
tectr ice de l 'Angleterre, joui t de la paix et de l 'abondance, pendant que 
t a n t d 'autres peuples sont agités par de violentes secousses. 

" Nous avons foi dans cotte puissante métropole qui pose d*un si 
g rand poids dans les destinées du monde civilisé. 

" Nous avons foi dans la protection et la justice de cette Auguste 
Reine, à qui nous devons une si grande marque de bienveillance : 

" Nous avons foi aussi dans le jeune Pr ince que la Providence appel­
lera un jour à donner sur le trône l 'exemple de toutes les vertus royales 
dont il a puisé le sent iment dans le cœur de la plus gracieuse de3 sou­
veraines et de la plus noble des mères . " 

L e P r i n c e répondi t e n m ê m e l e m s à ce t t e adresse e t à ce l le qui 
lu i fut p résen tée pa r les E v o q u e s Ca tho l iques Roma ins du C a n a d a : 
Voici la par t ie d e sou d iscours conce rnan t l ' U n i v e r s i t é : 

" A vous, Messieurs, qui vous consacrez, dans l'enceinte de cette ins­
t i tut ion, à l 'éducation du pays, je vous offre aussi mes remercîments. 
J 'a i la confiance que votre Université continuera à prospérer et que, 
dans les années futures, ses fils pourront faire un retour vers le passen t 
se rappelev les jours passés sous votre tutelle avec la même reconnais­
sance, cour les bienfaits qu'ils en auront ret irés, que j 'éprouverai moi-
même envers la plus ancienne des inst i tut ions de mon pays n a t a l . " 



ADRESSE D U COLLEGE DE ST. HYACINTHE. 

Qu'il plaise à Votre Altesse Royale: 

Nous, Directeurs du Col lège de St . Hyac in the , croyons devoir p r é ­
senter un hommage spécial de no t r e profond respect à Votre Altesse 
Royale, parce que c'est dans not re maison qu 'E l le daigne s ' a n é t e r , à 
son passage en cette vil le. 

Nous savons apprécier l 'honneur extrême que Votre Altesse Royale fait 
à cette ins t i tu t ion si humble, et si dénuée de tout ce qui peut exciter 
l ' in térêt , e t nous reconnaissons dans la condescendance dont El le use 
aujourd'hui envers ce Col lège , un éc la tan t t é m o i g n a g e de l ' importance 
qu'Elle a t tache à l ' éducat ion , source de si nobles jouissances pour l'in­
dividu qui la reçoit et moyen si puissant de p rospér i t é pour la soc ié té . 

C'est une leçon solennelle que V. A. E, donne à la jeunesse é t u d i a n t e 
du C a n a d a , et dont nos heureux élèves sau ron t spécialement profiter, 
comme ils apprécieront la valeur des é tudes auxquelles ils se l ivrent, 
en pensant que l 'asile où ils reçoivent l 'enseignement , aura é t é v is i té 
par le Fi ls de leur Auguste Souveraine, par u n Pr ince qui sera un jou r 
leur roi, po r t an t une des p lus puissantes couronnes du monde. 

Cette présence de V. A. R. dans cet te inst i tut ion, rappelée souvent 
par l a vive impression de joie e t d'honneur qu 'e l le excite aujourd 'hui , 
produira en eux nn vif amour de l 'étude des le t t res , d 'autant plus que 
par ce qu ' i ls voient et par tout ce qu'ils en tenden t dire des éminentes 
quali tés qui a t t i rent t a n t d 'hommages non seulement à l ' auguste 
dignité , mais encore à la personne de V. A. R. ils sen tent tou t ce que 
la cul ture de l ' intel l igence par la plus hau te éducat ion peut ajouter 
d 'écla t aux dons les plus heureux de la na tu re et à l a grandeur du plus 
noble sang . , 

Sous cet te impulsion longtemps sentie en ce col lège, se formeront des 
hommes qui parcourront honorablement la car r iè re de la vie, des amis 
dévoués des let tres, dont la gloire doit ê t r e ambit ionnée p a r tou t 
peuple, e t qui resplendit si magnifiquement su r là noble Albion, e t des 
citoyens an imés des sent iments qui font l ' honneur du sujet br i tannique : 
le respect à l 'autor i té , pr incipe de l 'ordre, l ' a m o u r d 'une sage l iber té 
qui main t ien t tous les droits e t l 'esprit public qui por te à se dévouer 
à tout ce qui concourt à la gloire et à la prospér i té de la patrie. 

La religion qui élève t ou t en le sanctifiant, contr ibuera à développer 
ces sent iments et surtout une félicité inviolable à l 'autori té qui nous 
gouverne. La couronne br i tannique porte la sublime-devise : " Dieu et 
mon Droit." E n formant nos é lèves à honorer Dieu, nous leur inspire­
rons par là même le respect dû au pouvoir, puisque c'est Dieu qui fait 
les rois, e t qu ' i l les appelle ses ministres . 

Que Votre Altesse Royale da igne agréer ce t te protes ta t ion de notre 
fidélité et de notre t rès respectueux dévouement envers Sa Majesté 
Notre T r è s Gracieuse Souveraine et envers l 'Augus te Héri t ier de son 
trône, et en même temps l 'hommage de not re profonde reconnaissance 
pour la faveur insigne qu'Elle nous fait, et qu 'El le veuille bien empor ter 
la pensée que, grâce aux principes qui p rés ideront ici à leur éduca t ion 
et à l ' encouragement reçu en ce jour, nos é lèves pourront redire plus 
tard, comme expression de leur conduite, les mots qui se lisent au milieu 
des a rmes de ~V. A. R. Ich JDien. Je sers ; je sers .mon Dieu, je sers mon 
Roi, je sers mon pays. 
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ADRESSE DES RELIGIEUSES URSULINES DE QUEBEC. 

Qu'il plaise à Votre Altesse Royale : 

Les Religieuses Ursul ines regarderont toujours comme un honneur 
s ignalé la visite de Votre Altesse Royale dans leur antique monas tè re 
e t elle demandent humblement qu'i l leur soit permis de déposer à ses 
pieds, en cette c i rcons tance solennelle, l 'hommage de leur respect et de 
leur dévouement . 

Bien que vivant dans le cloître, elles ne sont indifférentes à rien de 
ce qui intéresse leur pat r ie ; elles ont toujours pris la plus large par t à 
l a reconnaissance et à l 'a t tachement des plus fidèles sujets de Sa Majesté, 
dans l 'Amérique Anglaise ; comment ne partageraient-elles pas aujour­
d 'hui la joie publique à l 'occasion de l 'heureuse arrivée de Vot re Altesse 
Royale en cette p rovince? 

Deux fois déjà, des princes de la glorieuse maison de Bruniwick ont 
visi té ce pays et même cet établissement d'éducation, le plus ancien de 
l 'Amér ique Britannique, et les Annales du Monastère en font mention 
avec bonheur, comme d 'événements du meilleur augure ; avec quel 
enthousiasme désormais n 'a jouterons-nous pas aux noms i l lustres de 
ces pr inces , celui de Son Altesse Royale, Alber t Edouard, P i ince de 
Galles ? 

I l serait inutile de vouloir redire en ce moment ce que publie la 
Renommée de la bon t é de Votre Altesse Royale, et de toutes les autres 
qua l i t és qui l 'appellent à s'asseoir un jou r sur un des plus beaux trônes 
d e l 'univers ; mais les Religieuses Ursulines conserveront longtemps et 
t r ansmet t ron t à celles qui doivent leur succéder, le souvenir et les 
impressions de cette gracieuse visite. 

Que le ciel continue à prodiguer ses faveurs à notre Augus te Souve­
ra ine e t que la prospér i té toujours croissante de son règne soit un heu­
reux présage de la gloire que l 'avenir p réparc à l 'héritier présomptif de 
sa br i l lante couronne. 

L e P r i n c e , r épondi t e n ces t e r m e s : 

Madame,—Je vous remercie de ces expressions de bienveil lant in té rê t 
a u sujet de ma visi te à la vil le de Québec, et des bons vœux personnels 
con tenus dans vot re adresse. 

Vos efforts pour promouvoir la, cause de l 'éducation sont bien con­
nus , et je s u ï 3 convaincu qu ' i l s cont inueront à exercer une bienfaisante 
influence sur la popula t ion de cet in té ressan t pays. 

ADRESSE DE L'UNIVERSITE MCGILL, A MONTREAL, 

Qu'il plaise à voire Altesse Royale : 

Nous, les gouverneurs , Pr incipal et membres du Conseil de l 'Univer­
s i té du Collège McGill, prions Votre Altesse Royale de nous permettre 
de vous féliciter sur l 'heureuse ar r ivée qu'il a plu à la Divine Provi­
dence de vous assurer dans cette par t ie éloignée de l 'Empire, et de 
t émoigner a Sa Majesté l a Reine et à Votre Altesse Royale not re recon­
naissance de la faveur que vous nous avez accordée en da ignan t visiter 
les sujets de Sa Majesté au Canada . 

C'est avec un vif plaisir q i e nous nous rappelons aujourd'hui que, si 
l 'Universi té avec laquelle nous sommes en rapport possède la Charte 
Royale qui revêt d ' a u t o r i t é les actes qu'el le accomplit dans le but de 
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contribuer à l'avancement de l'instruction et do In science, cela est du 
a l'inU-rô' (lue prend le gouvernement impérial à tout ce qui concerne 
l'éducation dans cette partie des domaines de Notre Souveraine. Et , 
quoique l'on puisse dire que cette Université, la plus ancienne du Canada, 
i-U encore dans son enfance, et que pour cette raison, ainsi qu'à cause 
des obituclej qui en entravent les progrès dans cette nouvelle colonie, 
elle ne peut être comparée aux antiques institutions de même nature 
que poBSudcla more-patrie et particulièrement à celle dont Votre Altesse 
Royale est le gradué, cependant nous prions Votre Altesse Royale de 
croire que notre Université partage avec elles les sentiments d'affection 
et de reconnaissance que l'on doit avoir pour notre Auguste Souveraine, 
et pour cette heureuse partie des domaines sur laquelle elle exerce un 
empire immédiat. _ 

.Nous fcson» îleii vo-ux pour que cette visite ait les plus agréables 
résultat* pont Voue Altesse Koyale et que vous en gardiez longtemps 
souvenir. 

' ' S i g n é par l'Kou. Charles Dewey Day, L L . D., Président ; l ion, 
.lames Fenier, M. 1-, C , Gouverneur ; Hou. Peter McGill , M. L . 0 . id ; 
Thomas Urown Audcrson, Ecr. , id ; David Davi lson, Ecr., id ; Benjamin 
Holmes, K I T . , id : Andrew Robertson, M . A . , id ; Christopher Dunkin, 
M. A - , M. P . P , id : Wil l iam Molsen, Ecr., id ; Alexander Morris, M. A . , 
id ; John William Dawson, L L . D., F. G . S , Principal; Rev . M. 
Leacb, L L . D. , Vice-Principal et Doyen de la Facul té des Arts ; Andrew 
F. Holmes, M . l>., L L . D , Doyen de In Faculté de Médecine; Henry 
Aiplnwnll llnwe, M A . Recteur de l'Ecole Supérieure ; J. J. C. Abbot t , 
!;. C. L. , Doyen de la Faculté de Droit; Brown Ohambcrlin, M. A . B. C. 
! , , membre ; W n l f r Joncs, M. D., id ; W. 11. Lambc, B. G. L. , id ; W i l ­
liam Logan, L L . ! ) . , F. 11. S , F, G. S., id. 

A O H K S - K OU B l S l t O P ' S C O M . K G K , A L K X X 0 X V 1 1 , I , E . 

Qu'il plaise ù lotie .'lllcsxc Royale : 

Nous, les Vicif-Olumcelier, Principal, Professeurs et autres membrea 
de l 'Université de lUtho/i'* Collège, à Lennoxvil le , qui avons reçu de 
notre bien-niuiée Reine, les privilèges que nous accorde l a charte de 
notre Univcrshté, demandons respectueusement qu'il nous soit permis, 
à l'occasion du vi.ynge de Yot re Altesse Royale an Canada, comme 
^présentant de Su Majesté et Héritier présomptif du Trône, de vous 
témoigner ù ce sujet notre reconnaissance, et notre vénération pour la 
perionne et notre dévouement il l'autorité de notre Souveraine. 

Ar r ivé ici au sortir d'un cours d'étude suivi dans une des plus 
anciennes Univeiaités d 'Angleterre, Votre Altesse Royale est en mesure 
d'apprécier le mérite d'institutions du même genre et les heureux effets 
qu'elles sont à portée de produire sur les mœurs des populations. 

Autant que nos ressources limitées et les circonstances nous le per­
mettront, nous nous efforcerons de répandre le goût de la Baine l ittéra­
ture çt lu connaissance de la vraie religion parmi les habitants de cette 
province, et d'inculquer d la jeune génération des sentiments d'amour 
pour lu mere-patrie et de loyauté envers leur Souveraine, avec l 'espoir 
que, lorsqu'il aura plu au Tout-Puissant de charger Votre Altesse 
Royale du poids de la royauté, vous trouviez dans ces heureux domaines 
de» cœurs batt-tut aussi loyalement ponr vous que pour Votre Auguste 
-Mère, Sa'1 res Gracieuse Majesté la Reine Victor ia , que Dieu veuille 
conserver. 
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A D R E S S E D U C O L L E G E S T . F R A N Ç O I S . 

A Son ./Messe Royale, Albert Edouard, Prince de Gullcs, etc., itc. ; 

Qu'il plaiSo à votre Altesse Royale :—Nous, le Président de l a Cor­
porat ion et Facu l t é du Collège St. François, à Richmond, l ias -Canada , 
demandant avec le plus profond respect à Votre Altesse Royale de vou­
loir bien nous permet t re de lui offrir nos plus sincères félicitations sur 
son heureuse a r r ivée dans cette partie des domaines de sa Alnjesté, et 
de lui exprimer notre invincible at tachement, et notro loyau té à la 
personne et au t rône de notro bien aimée Souveraine. 

C'est avec un sent iment de plaisir inaccoutumé que nous recevons 
l 'honneur de la visito de Votre Altesse Royale, non seulement comme 
l 'hérit ier présomptif du trône de la Grande Bretagne, mais comme le 
représentant immédia t de Notre Auguste Souveraine, qui règne d a n s le 
cœur de tous ses sujets, et dont les vertus commandent le r e spec t et 
l 'admirat ion de toutes les nations sur la face de la terre, capables d 'ap­
précier l 'excellence do ses qualités personnelles et tout ee qui t i ed^ i une 
puissante et intel l igente souveraine. 

L'Institution d'enseignement que nous avons l'honneur do réprésenter , 
n'est maintenant qu'à son enfance, n ' ayant é té fondée que depuis quel­
ques années, pa r ln munificence de particuliers, et é t an t soutenue en 
grande partie par l 'assistance protectrice du Département de l 'Educat ion 
de notro Gouvernement Provincial. Nous no pouvons donc par ler que 
de t ravaux commencés, d'espérances entrenues, do desseins formés, 
pour l ' avancement d'un bon système d'éducation pour la jeunesse com­
mise à nos soins. 

Il est inutile pour nous d'assurer à Votre Altesse Royale que v o u s ne 
manquerons pas dans l'accomplissement des devoirs importants que nous 
avons à remplir, do cultiver dans l'esprit de nos élèves, ces pr incipes 
de fidélité et d ' a t t achement à la Constitution Britannique, que nous 
avons toujours nous-mêmes chéris tendrement dans nos ciritrs. 

En concluant , nous prirons donc instamment ce Dieu tout-puissant, 
dont la gracieuse providence a voulu que Votre Illustre Maison succé­
dâ t au trône de la Orande-liretagne, de garder le * libertés et prés ider 
aux destinées de ce puissant empire, du continuer ù protéger e t bénir 
Votre Altesse Royale dans le cours de votre voyage et vous r amener en 
sûre té à l 'heureuse terre ou vous êtes né. Et si dans l'avenir, il plai­
sait au très-sage Dispensateur de toute destinée humaine, do vous 
appeler au trôno de vos ancêtres, puissiez, vous vous montrer le bienfai­
teur de votre peuple, et après un règne long et heureux sur cetto terre, 
ê t re appelé à por te r une couronne immortelle de gloire dans u n e plus 
haute sphère d 'existence. 

AYLMEIl, Président de la Corporation. 
J O H N THORBURN, Ecr., Principal, 
D. FALLOON, D. D., Professeur, 
R. N. WEBBER, M. D., Professeur, 
JOHN H. GRAHAM, A. M., Professeur et Sec. du Col. 

C O N S E I L D E L ' I N S T R U C T I O N P U B L I Q U E P U H A U T - C A N A B A . 

Qu'il plaise à Voire Allasse Royale: 

Nous, les membres du Conseil de l 'Instruction Publique du Haut-
Canada , demandons qu'il nous soit permis do nous joindre à nos 
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concitoyens qui ont par milliers célébré vot re bienvenue dans un pays 
choisi d'abord comme asile par les émigrés royalistes des E ta t s -Un i s 
d 'Amérique. A nous, comme corporation, a é t é dévolue la t âche 
d ' inst i tuer d e 3 écoles normales et des écoles modèles, destinées à for­
mer des insti tuteurs, de faire des règlements pour la régie des écoles 
pr imaires et des écoles de grammaire par tout le pays, e t de faire 
choix de livres pour les enfants qui les fréquentent et pour les biblio­
thèques qui en dépendent ; tandis que l 'un de nous a é t é chargé 
du soin de préparer e t de faire fonctionner les lois d 'éducat ion. 
Nous nous sommes efforcés de nous pénét rer des mêmes sent iments 
que ceux qui animent notre bien-aimée Souveraine, et d'imiter l 'exemple 
qu'elle donne par le vif in té rê t dont Sa Miijesté fait preuve, e t le zèle 
qu'elle déploie en encourageant la formation de maîtres et l 'établisse­
ment d 'écoles , destinés à répandre les bienfaits de l 'éducation parmi 
tous ses sujets ; et en cela nous avons été noblement secondés par tons 
nos concitoyens Canadiens. En commençant nos t ravaux en 1846, 
nos réunions eurent lieu dans une demeure pr ivée . Le nombre de nos 
écoles é t a i t alors de 2,500 et celui des enfants qui les f réquentaient 
de 100,000. Maintenant nous possédons les édifices du dépar t ement 
do l ' ins t ruc t ion publique aujourd'hui honorés par la présence de Votre 
Altesse Royale,—où les ins t i tuteurs sont init iés à l 'art de l 'enseigne­
ment e t où les école9 se pourvoient de cartes géographiques, d ' ins t ru­
ments de physique et de livres pour former leurs bibliothèqres ; ces 
écoles sont aujourd'hui au nombre de 4000 et sont fréquentées par 
300,000 é lèves . P a r l e chaut que l'on enseigne et les livres de texte 
des écoles, on apprend aux enfants à être dévoués à la Eeine e t à ché­
rir la mère-patrie en même temps que le sol qui les a vu-naître ; et les 
principes du christianisme joints à une bonne instruction se re t rouvent 
à la fois et dans les leçons qu'on leur donne et dans les livres dont se 
composent les bibliothèques des écoles. Avec tous nos concitoyens du 
Canada, nous prions Dieu de donner de longs jours à la Reine. E t d'ici à 
l 'époque où il plaira à la Providence défaire monter Votro Altesse Royale 
sur le Trône de vos augustes ancêtres, nous espérons que le sys tème 
d'instruction publique ma in tenan t inauguré , au ra largement con t r ibué 
à rendre le peuple du Haut -Canada l 'égal de tou t autre peuple habi­
tant vos vastes domaines, en vertu, en intelligence, en esprit d ' en t r e ­
prise et on civilisation chrét ienne. 

R é p o n s e du Pr ince : 

Messieurs,—Les progrès qu 'a faits le Canada ont excité mon admi­
ra t ion ; mai3 c'est sur tout en ce qui concerne l ' éduca t ion que vos 
efforts semblent avoir é t é couronnés de plus de succès . Vous recevez, 
je le sais, l 'aide d'un habile adminis trateur , en recevant celle de votre 
Sur intendant en chef, e t j ' a i lieu d'espérer qu'en r épandan t l ' ins t ruc­
tion dans le Haut-Canada, on continuera d ' inculquer à sa p rospè re et 
industrieuse population les principes de p ié t é , d 'obéissance aux lois et 
de char i té chrét ienne. Recevez, Messieurs, mes remerc iments pour le 
bon accueil que vous m'avez fait dans l 'enceinte de ce'grand et impor tan t 
établissement. 

COLLEGE DU HAUT-CANADA. 

Qu'il plaise à Votre Altesse Royale : 

Nous, le Principal et les Maîtres du collège du Hau t -Canada , deman­
dons qu'i l nous soit permis d 'approcher de Votre Altesse Royale avec 
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de3 sentiments de profond dévouement à sa Très-Gracieuse Majesté 1» 
Reine. L' inst i tut ion avec laquelle nous sommes en r appor t est un des 
premiers bienfaits rendus à l 'éducation dans cette province, par votre 
i l lustre parent Sa Majesté le Roi George IV. Etabli en 1829 en vertu 
d'une charte royale, le collège du Haut -Canada a depuis continué de 
faire l 'éducation de plusieurs centaines déjeunes Canadiens, dont un 
grand nombre ont ainsi pu, grâce à la divine providence, se rendre utiles 
à leur pays e t à l 'empire dans les divers emplois honorables qui leur 
on t é t é confiés. Le Danube, la Crimée, et les champs de bataille encore 
fumants de l 'Inde, ont é t é arrosés de leur sang-, et ont é t é témoins do la 
va i l l ance et du dévouement des é l è v e 3 du collège du Haut-Canada. 
P a r m i les officiers de ce régiment qui se fait gloire de porter le nom de 
Vot re Altesse Royale, on en compte plusieurs dont la conduite, comme 
é lèves du collège du Haut-Canada, est le gage des services qu'ils ren­
d ra ien t à leur pays , s'ils en trouvaient l 'occasion. Nous nous fesons un 
devoir et nous regardons comme un privi lège, d'inculquer à la jeunesse 
canadienne, en même temps que nous lui donnons la bonne et religieuse 
instruct ion que l 'on reçoit dans les vieilles écoles de grammaire si 
van tées d'Angleterre, l 'amour du pays cl des inst i tut ions de ses 
ancê t re s , de manière à développer à la fois en elle les facultés intellec­
tuelles et physiques, et à faire de chacun des individus dont elle se com­
pose, des membres utiles au grand empire auquel nous nous fesons gloire 
d 'appar tenir . Pa rmi les jeunes hommes auxquels nous consacrons 
aujourd 'hui nos soins, il s'en trouve plusieurs, nous croyons devoir le 
dire , en cette heureuse occasion, qui sont destinés à prendre act ive­
m e n t par t aux affaires de ce jeune pays, lorsque la Providence fera 
passer aux mains de Votre Altesse Royale le sceptre que porte aujour­
d 'hu i avec, t an t de clémence votre Auguste Mère, e t le souvenir de 
cet te visite royale aura, nous en avons le ferme espoir, l'effet de don­
ner une empreinte ineffaçable de réa l i t é à nos sentiments abst ra i ts do 
l oyau té et do gagner tous les cœurs de la génération croissante au 
jeune héritier du plus puissant empire du monde. 

UNMVEHSITK' DB TOUOXTO. 

Qu'il plaise à Voire Jlltessc Royale : 

Nous, le Chancelier, le Vice-Chancelier, le Sénat et les Gradués du 
collège de l 'Université, désirons accueillir Votre Altesse Royale dans 
cet te capitale du Haut-Canada, avec tout le respect, et la loyauté 
qui vous sont dus, et nous saisissons avec joie cette heureuse occasion 
de renouveler l ' assurance de notre profond dévouement à la Reine et 
d 'exprimer notre reconnaissance des nombreux bienfaits dont nous 
sommes comblés, sous sa douce autor i té . Votre Altesse Royale a récem­
m e n t profité des avantages de la plus ancienne Université d'Angleterre, 
et maintenant elle honore de sa présence notre jeune institution. Vous 
avez déjà joui des bienfaits et des avantages réunis de la plus saine 
éducat ion de collège, et nous ne doutons pas que nos efforts pour 
répandiv p.lrmi notre jeunes-e canadienne la même éducation n'aient 
toutes vos sympathies. Calqué sur le modèle des institutions de notre 
mère-patr ie , notre système est en même temps adapté dans ses détails 
aux besoins part iculiers de cette partie de l'empire ; nous avons con­
sacré toute notre énergie au développement de l 'intelligence de ce 
jeune pays . De sorte que les premiers bienfaits d'une éducation libérale, 
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ainsi que les honneurs académiques et les ' récompenses qu'elle procure 
sont mis à la portée de ceux qui veulent se prévalo i r des avan tages 
qu'elle présente à tous indis t inctement , et avec la bénédict ion divine, nos 
efforts on t tel lement é t é couronnés de succès que nous pouvons espé­
rer un bel avenir pour not re Université p rovinc ia le et notre col lège. 
La h a u t e satisfaction que nous éprouvons en accuei l lan t dans l 'hér i t ier 
de la Couronne Bri tannique, le futur successeur de notre Royal fonda­
teur nous est par t icu l iè rement cher et s 'accroît encore par l a considé­
ra t ion que vot re Altesse Boyate se prépare par ses é tudes et ses voyages 
aux devoirs de la haute posit ion que votre na issance vous appe l le ra un 
jour à remplir . 

Dans cet te enceinte, où l'on se dévoue à l ' éduca t ion de jeunes hom­
mes sur lesquels reposent les espérances du Canada , nous vous accueil­
lons comme l'espoir de ce grand empire. 

Nous nous réjouissons de reconnaî t re dans Votre Altesse, le germe de 
qua l i t és qui vous rendron t digne d 'héri ter de la couronne de not re Reine 
bien-airoée, dont les ve r tus sont associées aux gloires de l 'ère nouvel le 
qui po r t e ra son nom, et dont le sceptre est la garan t ie de l 'égal i té e t de 
la l iber té dont on jouit dans cet te province ainsi que dans toutes celles 
de son immense empire. 

Réponse du Prince : 

Messieurs,—L'assurance que vous donnez de vo t re fidélité à la Reine 
et l 'appréciat ion que vous faites des bienfaits dont jouissent sous son 
au to r i t é toutes les part ies de son empire, me cause un vif plaisir . J e 
suis aujourd 'hui membre d 'une université plus anc ienne que la vô t re , 
mais j e n 'en suis point pour cela moins por té à respecter et à honorer 
ceux dont les efforts tendent à répandre les connaissances et l ' éduca t ion 
dans un jeune pays. J ' app rouve de tout cœur ce que vous faites en 
faveur de la science et de la l i t t é ra tu re . Je sais que l 'on compte beau­
coup sur votre zèle et je crois s incèrement que la meilleure preuve que 
les efforts de l 'Université de Toronto auron t é té fructueux, sera plus 
tard reconnue dans le p r o g r è s e t la prospér i té du Canada . 

ECOLE CENTRALE D'HAMILTOK. 

Qu'il plaise à Voire Mtesse Royale : 

Nous, le P rés iden t et les membres du Bureau des Syndics d 'école , 
demandons qu'il nous soit permis d'approcher de Votre Altesse Royale, 
avec des sentiments de fidélité et de respect, e t en not re nom de même 
qu 'en celui des inst i tuteurs et des élèves des diverses écoles p lacées sous 
nos soins, (vous daignez aujourd 'hui en honorer la p lus élevée par votre 
p résence) nous vous félicitons sincèrement et de tou t cœur de vo t re heu­
reuse a r r ivée en cette vil le ët nous vous accuei l lons avec joie e t recon­
naissance. Pa rmi le3 g rands e t nombreux avan tages dont nous jouissons 
sous le règ'ne bienfaisant de notre Très-Gracieuse Souveraine, votre 
auguste et honorée Mère, nous estimons sur tou t le système d 'éducat ion 
g é n é r a l e é tabl i dans cet te province, lequel, si on le laisse se déve lop­
per et s'il e3t maintenu, ne manquera pas de donner bientôt au jeune 
Canadien quelles que soient sa couleur et sa condit ion, un droi t incon­
testable à une bonne éducat ion , Dans toutes les éeoles, en même temps 
que nous enseignons les g rands principes de religion et de patr iot isme, 



nous nous efforçons d'inspirer de l 'a t tachement et de l 'amour pour le 
souve ra in ; et nous sommes coavaincus qu'en voulant bien visiter cette 
école et les autres maisons d 'éducat ion de la province, Votre Altesse 
Eoyale contribuera, grandement non-seulement à encourager l'œuvre de 
l 'éducation, mais encore à graver dans l'esprit de la jeunesse ce profond 
sen t iment de fidélité qui fortifie le lien qui nous unit comme peuple à 
la couronne bri tannique, et qui, plus tard, consolidera les appuis du 
t rône su r lequel la providence peut un jour vous appeler à monter. 
Nous profitons avec plaisir do cette occasion de renouveler l 'assurance 
de notre dévoûment à la Reine et du profond respect que nous éprou­
vons pour votre Akesse Eoyale Puisse le souvenic du grand voyage 
que vous faites aujourd 'hui être plus tard pour vous une source de jouis­
sances, e t puisse le bonheur vous accompagner dans ce qui vous en reste 
encore i accomplir jusqu 'à votre r»tonr au f'oysr. 

A D K Ï S S E D O COLLEGE VICTORIA, A COBOCRG. 

Qu'il plaise à Voire Altcs&e Royale : 

Nous, les membres du Conseii, les gradués et é tudiants de l'Univer­
s i té du Collège Victoria, nous offrons nos sincères hommages et souhai­
tons à Votre Altesse Royale la plus cordiale bienvenue. 

Nous garderons toujours avec reconaaissance et orgueil le souvenir 
de la présence de Votre Altesse Royale dans cet humble asile de la 
science, et l 'anniversaire de ce jour , cé lébré avec joie, nous donnera 
l ieu de renouveler ce t émoignage de dévouement au Trône bri tannique 
que nous chérissons par devoir et avec bonheur. 

Notre jeune Universi té ne peut t irer gloire de la richesse de sou archi­
tec ture e t de ses dota t ions ; mais nous constaterons avec plaisir que, si 
elle a é té établie et soutenue sur tout au moyen de contributions volon­
taires, elle n'en est pas moins la première qui ait é té mise en opération 
dans cet te colonie, et nous osons croire que nulle n'est sa rivale par le 
nombre e t le méri te de ses gradués . 

F o n d é e comme elle l 'est , en ver tu d'une charte royale, e t honorée du 
nom de notre illustre e t noble Eelne, notre désir est que la loyauté, le 
pa t r io t i sme et la religion soient les mobiles de l'éducation qui s'y donne 
et que l a l i t térature sans égale de la mère-patr ie jointe aux enseigne­
ments des grands maî t res de la Grèce et de Rome, rende la jeunesse 
Canadienne digne de POU origine saxonne et de la langue qu'elle parle. 

Nous prions Dieu qu'il bénisse V tre Altesse Royale. Puissiez-vous 
vivre pour devenir le Souverain de ce vaste empire et puisse votre règne 
ê t r e aussi heureux ot, aussi bienfesant qu« celui de votre auguste et 
véné rée mère. 

Son A l t e s s e l l o y a l e fit la réponse s u i v a n t e : 

Mrssieurs,—Je vous remercie d 'une adresse qui me fait d 'autant plus 
de plaisir qu'elle m 'es t offerte par les membres du Conseil et les étu­
diants d 'un collège qui por te le nom d e l à Reine ma mère , et qui est 
consacré à l ' éducat ion de la jeunesse de la province. 

J e souhaite tout le succès possible à votre Université et je désire 
v ivement qu'elle cont inue à répandre les bienfaits d'une saine éducation 
parmi la florissante population au milieu de laquelle elle se tronvs 
p l acée . 
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ONiVBRSITB' D B LA TIUNITE' ( T B I S I Ï Y C O L L S & B ) . 

" Qu'il plaise à Votre Altesse Royale, nous, le chancelier, rnaitres- et 
élèves de l'Université du Collège de la Trinité, à Toronto, prions Votre 
Altesse Royale de nous permettre de lui exprimer nos sincères félici­
tations à l'occasion de votre visite à cette province, et notre sentiment 
de reconnaissance pour le bienveillant intérêt que vous avez ainsi 
témoigné pour la prospérité de cette colonie. 

Tout en reconnaissant avec joie les nombreuses obligations que nous 
avons en commun avec tous nos co-sujets à notre loyai attachement au 
Trône de la Grande-Bretagne et à celle qui l'occupe maintenant avec 
tant de grâce, c'est aussi notre devoir spécial de reconnaître la faveur 
distinguée que Sa Majesté !a Reine nous a accordée en nous donnant, 
sous sa charte royale, tous les privilèges d une université. Sa Majesté 
dans cette charte, a bien voulu déclarer sa volonté de favoriser 
l'établissement dans le diocèse de Toronto, d'un collège en rap­
port avec l'Kglise-Unie d'Angleterre et d'Irlande pour l'éducation de la 
jeunesse, dans les doctrines et les devoirs de la religion chrétienne, tels 
qu'inculqués par cette église, et pour leur instruction dans les différentes 
branches des sciences et de littérature qui sont enseignés dans les uni­
versités de ce royaume. Ce sera toujours notre orgueil, comme il devra 
toujours être notre devoir de répondre à la confiance ainsi gracieuse­
ment mise en nous, en inculquant tout à la fois de sains principes reli­
gieux et en donnant l'enseignement séculier le plus utile. En nous 
efforçant de remplir ce devoir, nous sommes assurés que noii3 ne pouvons 
nous proposer de meilleurs modèles que celui de ces anciennes univer­
sités d'Angleterre, dans l'une des quelles Votre Altesse Royale a déjà 
suivi un cours d'étude, et nous apprenons avec plaisir que c'est son 
intention de suivre celui de l'autre. Notre but, avec la bénédiction du 
Dieu tout-puissant, sera de perpétuer, dans cette colonie, cette vieille 
foi anglaise et cette loyauté qui, dans la mère-patrie, ont toujours dis­
tingué les membres de notre église et par lesquels nmis espérons 
être reconnus partout ou elle sera établie sous la protection de la 
couronne britannique. 

Réponse du Prince : 

Messieurs,—Je vous remercie sincèrement pour les expressions de 
loyauté et d'attachement contenues dans votre adresseetpourle bienveil­
lant accueil que vous m'avez fait dans cette cité. L'institution d'où vient 
cette adresse est de la plus grande importance pour cette colonie, d'au­
tant plus qu'elle est destinée a former ceux aux soins desquels seront 
commis les intérêts spirituels des membres de l'Eglise d'Angleterre. 
Je connais les difficultés que vous avez éprouvées, et j'espère que vous 
les surmonterez toutes avec succès. 

III 

CORRESPONDANCE AU SUJET DES DÉMONSTRATIONS 
OfîANGfSTES. 

O T T A W A , le 3 1 août 1 8 6 0 . 

MossnsDB,—J'ai l'honneur de vous envoyer inclus copie d'une lettre 
qui m'est adressée parle Secrétaire d'Etat pour les Colonies, maintenant 
de service auprès de Son Altesse Royale le Prince de Galles. 
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_ Pour explications touchant cette lettre, je dois appeler votre atten­
tion sur un fait ; c'est que, d'après une annonce qui a paru dans un jour­
nal de Toronto, le corps des Orangistes de cette ville se propose de 
paraître à la procession qui doit avoir lieu lors de la réception de Son 
Altesse Royale, et dans les rues où cette procession doit passer, avec 
certains insignes et décorations qui appartiennent spécialement à cette 
société. 

Je dois déclarer dans les termes les plus explicites que toute manifes­
tation de ce genre, ainsi que toute tentative faite pour rattacher à la 
réception de Son Altesse Royale un acte par suite duquel les Orangistes, 
ou toute autre association de parti, se regarderaient comme franche­
ment et publiquement reconnus, sera vue avec un extrême mécon­
tentement. 

Rappelez-vous, Monsieur, que le Prince visite cette colonie sur 
l'invitation spéciale de tout le peuple, puisqu'elle est faite par les 
deux Chambres de la législature, sans distinction de croyance ni de 
parti ; de sorte qu'il ne conviendrait ni a l'intention ni au but de cette 
invitation, ni de cette visite, d'imposer à S. A . R. l'exposition de ban­
nières et d'autres raarque3 distinctives que l'on saurait être offensantes 
pour une partie, des sujets de Sa Majesté. 

Je suis convaincu que, sur examen, les raisons qui ont déterminé Sa 
Grâce à exprimer ces vues seront jugées satisfaisantes. Je vous prie 
donc, en votre qualité de premier magistrat de la ville de Toronto, de 
veiller à ce qu'il ne puisse exister aucun sujet de plainte, soit dans la 
procession elle-même, soit dans la décoration des rues où passera Son 
Altesse Royale. 

Je dois encore vous prier de m'écrire à Kingston, pour m'informer 
d'une manière explicite, s'il existe aucun doute qu'il soit répondu aus 
voeux exprimés par le Duc de Newcastle sur ce sujet; car la conduite 
que l'on paraîtra devoir tenir à Toronto pourrait faire modifier considé­
rablement l'itinéraire de Son Altesse Royale, pour le trajet qui lui reste 
à parcourir à travers cette province. 

J'ai l'honneur d'être, 

Monsieur, etc., 

(Signé) EDMHND HEAD. 

A Son Honneur le Maire de Toronto. 

(Copie.) 

MONTItKAL, 30 août 1861. 

Mou CHBB SIR EDMUND, — J'apprends que sur la route par où les ci­
toyens de Toronto désirent voir passer le Prince de Galles, vendredi 
prochain, les orangistes de cette ville se proposent d'élever un arc et de 
le décorer des insignes de leur association. On me dit encore qu'ils ven-
lent également paraître a la procession décorés de leurs marques de 

P*Il*est évident qu'une parade de ce genre, dans une circonstance telle 
que celle-ci, est propre à produire une querelle de religion et à troubler 
le repos public'; mais il est de mon devoir de faire tout en moi pour que 
le Prince ne puisse pas être soupçonné d'avoir pris part i une 
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chose AUSSI .K-| .!»c.v et qui s 'accorde fi ma l a v e c l'objet de sa v is i te 

nu Canada . , 1 1 1 • s ± 
l 'nimc à croire q u ' i l vous sera [• ' S E i l ' l e de persuader ceux q u i tout CCS 

wéimr. i t i fs d 'abandonner leurs intentions ; mats pour prévenu- tonte 
mùnrifsc vous v o u d r a bien, jVsnè.re , leur faire «avoir que si pareil a rc 
s é r W e V rmo- iH ' r r . i au Pr ince de refuser de passer u e . w . « , e t a ' en l re r 
ilnns l à v i l l e , j u r u:i.- antre n i e : <le plu.-, si l 'on >.er*is tc dans t m e ' d é -
monMr ' t i i c .11 o r w ' i - t e on d«i.s toute autre démonstrat ion qui aurai t un 
<•ar.trK-r.Ml- p a r t i , j - oon-ci i lerui au Prim-e d e renoncer en t iè rement à 
\ i s i U r e H t c v i l l e . 

J'ai e n t e n d u d i r e , mai* avec moins d n s s u i m i c e , q n une domonat ra t ioa 
iemMnut<» t ' t nrojetéft pour K i n c r t o n . .1* n '« i p a s besoin d'ajouter que 
mes i-enitir..; e ' W.ppbqnei!! li c e t t e v i l l e c o m m e t o u t e entre . 

J e s u i s , e t e , 

(S i^né , ) X i:\ve-ASTI.E. 
A u Ti'i-i Ilot, i-u: K. W. Iftwn. 

DEVANT KI.TCSTON, le à .-c[itembro 1860 . 

M o x s i E i . - a , — C . M u v e e t e plus grand regret q u e je rco vois main tenant 
o b l i g é î le prendre le parti cx t i êu ie envisagé comme possible dans ma 
lettre à S i r Iv.'mtmd l lcnd, da tée le "0 a o û t , — l e t t r e qui vous t u t aussi tôt 
communiqué- pur S o u Kxcc l le i i c r ,—ei d e donner a u l'rine.e de Ciallee 
le euna il d- i".iiti!mcr ca route sans d-barquer il la cité de, K ings ton . 

Ji u-itri- a r r i M e r , n o n . ' avons t rouvé un are. couvert de décora t ions 
ortinnisif: . «•! p l u - i e u r s centaine;; d'iiouimes organ isés en corps, tous 
portai.1 !e» ir, i.-ie s .Je leur ordre, avec de nombreux drapeaux, une mu­
sique et d M.Ï !»••> accessoires q u i carac tér i sent leurs procession*. Comme 
lorsque v u is ê t e s va-nu à bord du vapeur, aeconipnjïné d 'autres mes-
j icurs , je MOI.-avui.j i t iniielieinent expliqué; les motifs de mon avis an 
l ' r i ne i , ainsi q u e m e s object ions à c e s manife-tat ions dans la c i r con ­
s tance actuelle, et les conséquences qui do iven t en résulter , j ' a i eu 
peine à me convaincre que les oranftislos pouvaient s 'oublier au point 
d e pet- é v é v i r dans leur intention d 'empêcher le Pr ince d 'accepter l 'hos-
p i w l i t é de votre ville, e t de se conduire d'une manière aussi offensante 
pour t ." .s leurs 1 onei tevens, protestants et cathol iques-romains. 

Le l ' r iucc 11 b i en voulu at tendre vingt-deux heures pour donner aux 
orangé-tes le temps d e revoie leur- résolution Ils y adhérent. 11 est donc 
de mon devoir d e conseil ler au l'rine.e de poursuivre son v o y a g e . 

Quel sacrifice ni-je proposé aux oraindstes '! Seulement ceci : qu'ils 
v o u l u r e n t , en l'iésence, d'un j e u n e Prince, â g é de dix-nenf ans , l 'héri­
tier d 'un sceptre reconnu par des millions de sujets professant le chris­
tianisme, sons toutes ses formes, s'abstenir d e ' d é p l o y e r les symboles 
d'une organisation lel igieuse et. politique qui sont notoirement choquants 
pour des personnes d ' une antre croyance, et. qui ont. mainte fois causé , 
non-seulement !u discorde et lu hnine, mais l 'émeute et l'effusion du sang 
dans une m i t r e partie ils l 'Kmpiro. 

Je n'ai jamais douté de la fidélité des individus dont se compose le 
corps urunifistc. C ' e s t à c e t t e fidélité et. à leurs bons sent iments que 
j ' e n ai appe lé . J e n e l e u r demandais pas de sacrifier un principe, mais 
de ployer un drapeau et d e retrancher un article, ds leur tonne. Je vou­
lais bien q u e 'c l 'riucc les vît, mais non pas qu' i l donnât appui à une 
flotiitf désapprouvée dans l a inèrc-patrie par la Souveraine e t la l é g i s ­
lature de l a Gi-aiulc-Hrelu;ruc. 

http://�ar.trK-r.Ml-
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O n m e di t q u ' U s r o v i r ô s e n l o n t c e t a c t e d e m a pa r t c i n t u e u n manque 
«Je r e s p e c t p o u r lu religion p r o t e s t a n t e . Mais ù m o i n s q u ' i l s ue p r o u v e n t 
que les A n g l a i s q u i n e s o n t p a s o r u i ^ i s t e s : , e t le n o m b r e ou est graui, 
n e s o n t pus n o n p l u s p r o t e s t a n t s , il o , t t o m - à - t a i t i r u t i l e pour moi 
d e m ' a r r è t c r à u n e a u s s i va ine e t a b s u r d e a c c u s a t i o n . 

J e s a i s b ien q u e CC3 p r o c e s s i o n s ilo p a r t i ne son t p a s il!épal>>» en ce 
p a y s c o m m e e l l e s le s o n t e n I r l a n d e . O fa i t serai t c o n c l u a n t , si j e vous 
e u s p r o p o s é d ' e m p l o y e r v o t r e a u t o r i t é c o m m e rtmirc : m a i s il ne r é p o n d 
aucunement à m a remontrante. C e t t e r e a i o n l n t n e e , j e ne l'ai p a s fai te 
comme S e c r é t a i r e p o u r les Colonie.-.', c h a r g é de IV.véc i t iou d ' une loi, 
aiais c o m m e M i n i s t r e d o l a Re ine , c h a r g é , p a r o rd re île S a Majes t é , d ' a c ­
c o m p a g n e r le P r i n c e de d a l l e s d a n s l a vi>ito qu ' , t t'„it oHicielIcmont à 
c e t t e c o l o n i e s u r l ' i n v i t a t i o n de s a l o j r i s m t n i e ; et , j e l e uVmtuule , d a n s 
q u e l l e pos i t ion s e r a i t le P r i n c e , si j e p o u v a i s c o n s e n t i r à ce qu ' i l a s s i s t â t 
m a i n t e n a n t a u n e s e o u o c o m m e c e l l e q u ' u n lui p r é p a r a i t ( l a q u e l l e rte se 
t r o u v e p a s d é f e n d u e p a r l a l é g i s l a t u r e c o l o n i a l e ) , et ipie l ' an p r o c h a i n , 
i l v i s i t â t le N o r d d e l ' I r l a n d e , où il ne p i . i u n d t p r e n d r e uucu t i e p a r t ù 
u n e d é m o n s t r a t i o n do l a so r t e s a n s v i o l e r les lois de .M,» m u s ? 

S o n A l t e s s e R o y a l e vu c o n t i n u e r la r o u t e qu'elle •'•'<' ta i t irticéi-, ma i s 
p a r t o u t où l ' on p e r s i s t e r a i t à t a i re d e : d é n t e u s t r a t i o u . s o»t i imc ce l l e s 
d o n t i l s ' ag i t , e l l e t i e n d r a lu rac ine c o n d u i t e q>,'ù K i n ^ t n t i . 

J e ne s a u t a i s t e r m i n e r ce l t e l c i u c s a n s dire que j . - p q - r e t t - >|«e le 
C o n s e i l de Vi l l e n ' a i t p a s a c c e p t é l'oliVe q u e je lui ci fa i te jiar vo t r e e n ­
t r e m i s e , de p r é s e n t e r s o n A d r e s s e ù b . i p l du tlccmer. I,a m ê m e oll'rc a 
é t é a c c e p t é e a v e c e m p r e s s e m e n t p a r l e M o d é r a t e u r et le S y n o d e d e s 
p r e s b y t é r i e n s cri c o n n e x i o n avec l ' E g l i s e d 'Kcosse. 11 e s t imposs ib le de 
croire q u ' a u c u n e s y m p a t h i e pour l a c o n d u i t e d m oranpi . - tv> nit inf luencé 
1«S m e m b r e s d u c o r p s m u n i c i p a l , m a i s que leur d é c i s i o n r eço ive une 
i n t e r p r é t a t i o n c o n t r a i r e à la m i e n n e n ' e s t , je le c r a i n - , n e t r o p p r o ­
bable. 

.le s u i s . Mons i eu r , v o t r e t r è s - o b é i s s a n t set vju>nr, 

( , iS' . i ,né, ; XKV.CASTI .K. 

A Bon H o n n e u r l e M a i r e de K i n g s t o n . 

i l o T I l . ' D K - V l l . 

K i n g s t o n , 1 1 s e p t e m b r e 1*00. 

Qu'il iiluise à votre Gràte,— J ' a i l ' h o n n e u r d';ieci.;-.:i' r é c e p t i o n de la 
let t re de v o t r e G r â c e , d a t é e le 5 d u m o i s c o r n a n t , et q-;e j ' a i to ise d e v a n t 
te C o n s e i l de V i l l e d e K i n g s t o n . 

J 'a i i n s t r u c t i o n s d o l a p a r t du C o n s e i l d e vues r e m e r c i e r puni ' l'expo­
sé des mot i f s q u i v o n s o n t d é t e r m i n é à d o n n e r au P r i n c e de (îalles 
Ï 'avi3 p a r s u i t e d u q u e l l e s c i t o y e n s de K i n g s t o n o n t é t é p r i v é s du p la i s i r 
de voir S o n A l t e s s e R o y a l e , rte lu i p r é s e n t e r l 'adrcs. c q u ' i l s a v a i e n t p r é ­
parée p o u r lu i s o u h a i t e r la b i e n v e n u e en c e t t e vi l le , e t de pouvoir l 'as­
surer q u e les h a b i t a n t s de c i d i s t r i c t n ' o n t p a s moins_ de l o y a u t é et do 
d é v o u e m e n t p o u r l a c o u r o n n e b r i t a n n i q u e q u ' a u x époques» où ils en 
firent preuve e n f a c e de l a d é s a f f e c t i o n i n t é r i e u r e et du l ' agress ion 
é t rangère , e t q u e ie.s s e n t i m e n t s d ' a m o u r e t d ' a d m i r a t i o n qu'éprouvent 
les A n g l a i s p o u r Ha T r è s - C r a c i e w e M a j e s t é s o n t p l e i n e m e n t partagé* 
ici par l e u r s e o - s u j ç t s . 
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Le Conseil apprécie parfaitement les raisons données par votre Grâce 
à l'appui de la décision communiquée à Sir Edmund Head le 30 du 
mois dernier, portant qu'il serait conseillé à Son Altesse Royale d'abon-
donner l'intention de visiter cette ville, si les orangistes persistaient à 
vouloir une démonstration de leur parti, puisqu'il était de votre devoir 
de ne pas autoriser la supposition que le Prince pouvait prendre part à 
une scène propre à provoquer une querelle religieuse et des désordres. 
Votre grâce, cependant, est respectueusement priée d'accorder son atten­
tion aux faits que voici. La loi qui affecte actuellement la société 
orangiste, dans le Haut-Canada, n'est le résultat ni du hazard ni d'au­
cune négligence chez les législateurs, ainsi que votre Grâce parait le 
supposer ; elle est l'œuvre d'une intention manifeste et formée par le 
parlement après qu'une loi de répression eut été miso à l'épreuve pen­
dant plusieurs années; que loin d'être contraire à la loi la société 
orangiste a été reconnue publiquement par Son Excellence le Gouver­
neur Général actuel, lorsque, le 12 juillet 1 8 5 7 , elle lui présenta une 
adresse à laquelle il fut répondu ; qu'il n'était au pouvoir ni du Conseil ni 
d'aucune autre autorité constituée du Canada d'accomplir vos vœux 
contrairement à l'ordre de choses établi en ce pays, en essayant d'em­
pêcher les membres de la société dont il s'agit de porter les habits et de 
déployer les bannières qui leur convenaient ; que la crainte d'une que­
relle religieuse et de perturbations de la tranquillité publique ne pouvait 
naître que de faux renseignements sur l'état du Haut-Canada, et que 
cette crainte aurait dû se calmer en présence de la promesse officielle par 
laquelle le Maire garantissait la tranquillité de la ville ; que la procession 
générale où votre grâce s'opposait à ce que les orangistes parussent 
avec leurs décorations, avait été entièrement supprimée, fait dont vous 
fûtes informé à Brockville ; de sorte qu'ils se montraient donc ensuite 
sans la moindre apparence d'approbation de la part des autorités civi­
ques, et partant Son Altesse Royale pouvait faire son entrée dans la 
ville sans par là s'identifier aucunement avec un parti quelconque, poli­
tique ou religieux. Puis elle ne pouvait pas être plus impliquée dans la 
démonstration des orangistes pour les avoir vu déployer leurs drapeaux, 
qu'elle n'a été compromise par l'aspect des robes et des insignes des 
cvêques catholiques-romains et des autres qui se sont présentés à 
Québec, démonstration à laquelle Son Altesse Royale n'aurait pas pu 
prendre part en Angleterre. Au reste, le Conseil considère qu'il suffi­
sait de la protestation par laquelle votre grâce déclarait formellement 
ne pas vouloir de parade, pour qu'on ne dût pas la supposer approuvée 
par le Prince. Si votre Grâce, à son arrivée sur ce continent, avait fait 
connaître que le Prince désirait ne voir aucun parti faire usage de mar­
ques distintives, et que'vous'aviez l'intention de lui conseiller de ne s'ar­
rêter nulle part où ce désir serait méconnu, le Conseil est convaincu que 
les choses ne se fussent pas compliquées comme cela est arrivé récem­
ment ; car il y a lieu de croire que jamais la société orangi3te n'eût 
voulu contrarier Son Altesse Royale. Mais l'expérience a dû convaincre 
votre Grâce de l'extiême difficulté de raisonner après coup avec des 
hommes qui voient dans leurs couleurs le symbole de leur religion et 
qui se sont figurés, quelque erronément' que ce puisse être, que l'ordre 
donné par votre Grâce (car si l'on en juge par la peine qu'il portait, 
c'était un ordre) voulait vraiment humilier les protestants, tant est 
frappant, le contraste qui existe entre les restrictions imposées actuelle­
ment et les égards témoignés aux catholiques romains dans le Bas-
Canada. 

Si le Prince eut visité Kingston sur l'invitation des orangistes, elle 



— XXIII — 

aurait pu être acceptée aux conditions que votre grâce aurait cru con­
venable d'imposer; mais il n'en a pas été ainsi. L'invitation a été faite 
au nom des citoyens et acceptée sans conditions, et le Conseil ne peut 
que sentir combien, après avoir été autorisée par cette acceptation for­
melle et par l a promesse du Prince qu'il assisterait a u bal qui devait se 
donner en son honneur, l'attente du peuple a été déçue arbitrairement 
et sans raisons valables, religieuses ou politiques, mais simplement pour 
satisfaire une petite section des citoyens dans ses demandes déraison­
nables. 

Ni les autorités, n i les citoyens n'étaient responsables des actes des 
orangistes qui visitèrent Kingston les quatrième et cinquième jourB de 
ce mois, et les membres du Conseil ne pouvaient exe rce r que peu ou 
po in t d'influence sur eux ; car la ville comptait très peu de ses habitants 
dans cette grande réunion. Et cependant, c'CBt parce qu'il a plu à ces 
visiteurs d'user de leurs droits de sujets britanniques et de paraître 
vouloir saluer leur Prince revêtus du costume qui l e u r est propre et qui 
n'est pa3 en contravention à la loi, que Votre Grâce a causé le dé­
sappointement le plus cruel à des milliers de sujets de Sa Majesté, les 
plus dévoués et q u i s'étaient réunis ici, après plusieurs mqis d'une vive 
attente, pour témoigner leur fidélité et leur dévouement au trône et 
faire à son Altesse Royale un accueil cordial et affectueux. 

Le Conseil ne peut admettre aucune analogie entre le fait qui suppose 
Son Altesse Royale débarquée pour entrer dans une ville canadienne où 
l'on étale des insignes orangistes, et celui qui la représente comme pre­
nant part à une manifestation similaire dans le Nord de l'Irlande ; et 
pour prouver qu'il n 'y a point là, en effet, d'analogie, i l suffirait au Con­
seil de s'en rapporter aux termes de Votre Grâce qui dit dans sa lettre, 
que bien qu'une telle manifestation de parti soit légale en ce pays, e l le 
ne l'est point en Irlande. Il n'était donc pas possible d'associer Son 
Altesse Royale à un fait qui, étant illégal, ne pouvait pas avoir lieu. 
On ne peut non plus voir aucune similitude entre la position du Modé­
rateur presbytérien résidant dans le Bas-Cannda, qui devait s'attendre 
à ce que son adresse serait.reçue [adresse dont par suite de quelque 
accident la lecture ne fut pas permise à Montréal], et la position des 
citoyens de Kingston dont l'invitation, d'abord acceptée, fut ensuite 
dédaignée, et qui se sont vus trompés dans leur plus cher espoir, parce 
que des personnes sur lesquelles ils n'avaient aucun empire ont cru con­
venable de se décorer de rubans orange et de déployer un drapeau 
portant l'effigie d'un ancien roi d'Angleterre. 

Il y a, cependant, une grande similitude entre la conduite adoptée 
par le Conseil des comtés de Frontenac, de Lennox e t d'Addington, et 
celle du Conseil de cette ville ; mais cela s'explique tout naturellement, 
puisque dans l 'un et l'autre cas les adresses destinées au bon aceneil de 
Son Altesse Royale à Kingston devenaient inopportunes et qu'elles au­
raient été aussi bien présentées à St. James que sur la rive du lac 
Ontario. 

Le Conseil croit fermement, et sans vouloir justifier leur manque de 
courtoisie que les orangistes désiraient sincèrement honorer le Prince 
et qu'ils ne sont aussi sensibles au désappointement qu'ils éprouvent, 
que parce que leurs efforts ont été mal appréciés, et que dos signes 
qu'ils regardent comme symboliques de leur fidélité à l'Empire et 
de leur attachement a u culte protestant, ont été pour eux un sujet de 
reproche. 

En terminant, le Conseil désire exprimer combien il regiette ce qui 
a eu lieu récemment : et pour preuve que ce n'est pas par sympathie; 
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pour les o.'angistes qu'il a refusé (le présenter l'adresse à bord du 
vapeur, il eu appelle au zèle avec lequel, pendant toute cette difficulté, 
il s'est efforcé de les persuader de se dépar t i r de leurs droits et de dépo­
ser leurs insignes dans le but de lever l 'obstacle apporté par la décision 
de Votre Grâce nu débarquement de Son Altesse Royale à Kingston, 
conduite qui atteste que. le Conseil n'a fait, au contraire, qu'obi ir aa 
devoir impérieux que lui imposait l'opinion des citoyens de eette ville lie 
s'abstenir de tout acte qui le rendît solidaire de l'avis >.:c Votre Grâce, on 
qui lui donnât même' l 'apparence de l 'approuver. Et cet avis n'au­
rait jamais é t é donné, le Conseil le croit, si Votre Grâce eût con­
sulté le gouvernement du pays qui, par sa connaissance des IOÏB, 
de l 'opinion et do tout ce qui se rattache à la situation in tér ieure 
de l'a province, aurait probablement été en mesure de (aire voir à Votre 
Grâce que la marche suivie é ta i t injuste et hnpolit ique. 

J ' a i l 'honneur d'Être, de Votre Grâce, 

le t rès-humble et très-obéissant serviteur, 

(Signé,) 0 . S . STKANUH, 

Maire. 
A Sa Grâce le Duc de Newcastlc, 

etc., etc., e tc . 

CHUTE DK N I A H A I U , 1 5 septembre 1 8 6 0 . 

Le Duc de jVcwcastle l'ait ses compliments au Rédacteur de la Mon­
tréal Onzctle et lui envoie une, copie de la lettre qui répond -à celle <lu 
Maire de Kinp^ton, celle-ci ayan t déjà paru dans les journaux public3, 
selon que le Duc de Newcastle en est informé. 

(Copie.) 

LONDOS, H . C. 13 septembre 38GO. 

Monsieur,—J'ai l 'honneur d'accuser réception de. votre lettre du 11 du 
courant, et qui nous est parvenue cette après-midi . 
_ Il serait facile de réfuter les arguments et do contester les proposi­

tions avancées par vous au nom du conseil de la cité de Kingston, maïs 
jo n'ai ni le temps ni le désir de remplir cet te t âche . Il ne me reste 
donc qu'à exprimer l'espoir qu'il est (le votre intention de publier votre 
lettre. Si vous ne la publiez point, il sera de mon devoir de le faire, 
afin qu'elle reçoive sa réponse du bon sens du peuple canadien. 

Je suis, Monsieur, votre très obéissant serviteur, 

(S igné) NBWCASTJUS, 

A Son Ifonucnr le Maire de Kingston. 

QUEUEC, 29 septembre 1860. 

MON CHER MONSIEUR,—Je n'ai pas d'objection à ce que voua publies 
ma let t re du 13 août. 
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Si je me le rappelle bien, il ne s'est rien dit entre nous au sujet des 
insignes et des bannières orangistes dont on ferait «sage à la réception 
du Pr ince . S'il en avai t é t é question, j ' aura is certainement cru qu'ils 
é ta ien t aussi propres à " embarrasser " un Prince anglais et un Ministre 
anglais qu'aucune adresse qui dû t ê t re présentée . 

Une adresse trouve au besoin son antidote dans la réponse qu'on lui 
fait, mais on ne saurait protester de cette min iè re coutre des démons­
trat ions d'une aut re espèce. 

N'importe, Il ne peut y avoir de doute que des difficultés furent 
prévues comme probables par vous, autori té principale des orangistes, 
et que vous dûtes saisir le premier moment favorable pour obtenir des 
renseignements exacts . 

Je suis bien s incèrement votre etc. 

(Signé) EOMCND HBAD, 

L'Hon. J . H. Cameron. 



IV. 

Liste des Pavtenaircfi do S. A. R dans les Soirées et 
Bals qui ont été donnés en son honneur en Canada. 

,(,!,„•! — liai iloimr » la Salle de Musique, rue Sl.-lMii<, pur le Mai,-, 
,1 Irt'l'itovr»"'If tiurbff, le 21 uoiit : — l o . Mde l#onfcevin, f e m m e d ' i l . 
] , i tn<'evin Keiiver, M . P . P . , e t Mai re du Q u é b e c ; 2 o . Mde C a r t i e r , f e m m e 
• li- l l l u r i . ' t i . K. « ' i i r t ier , P r o c u r e u r G é n é r a l e t p r e m i e r m i n i s t r e ; ;-io. 
Mlle. I r v i n e , fille du C o l . I r v i n e , A i d e - d e - C u m p P r o v i n c i a l ; -lo. Ml l e . 
P r i é e : •"<>. Mlle- l.eMesnric-r ; t>». Mlle. D e r b i s h i c e ; ï o . Mlle. S e w e l l ; 8 0 . 
.Mlle Curo i i d 'dle de l ' H o n . J u g e C a r o n , a n c i e n m i n i s t r e ) ; 9 o . L a d y Mi lne ; 
Uni. Mile . Nti|>ier; 1 l o . Aide. S e r r o r o l d ( f e m m e du C a p i t a i n e K e r r o c o l d e i 
fille de l ' I loi i . J u g e D u r a i ) : 12o. Mlle. D i m s o o m b (li l le d u P e r c e p t e u r 
di-,1 D o u a n e s à Quélu-c) ; 13o. Mlle. F i s h c r (l i l le d n P r o c u r e u r - G é n é r a l 
d u N o n v e a u - l i r n n s w i c k ) ; \4o. Mlle. M o u n t a i n ( l i l l e d e l ' E v ê q u e a n g l i c a n 
de Qui'-liec) ; l 5 o . Mlle. A n d e r s o n ; lUo. Mile. IÎ.OSS ; l ï o . Aide. Bell ; 18o . 
Mlle . 'Cillev ( l i l le du Séci - i i la i re P r o v i n c i a l du N o u v e a n - B r i t n s w i c k ) , et 
p i o . 11.le. 'lt. II. .Simili. 

M O K T I I K M . — Uni «jh'il I" 'Il uoxil par les citoyens dans Cédijice érigé C T -
IH-fssi-ment pour cri uhjct.—lo. Mde. Voi ing ( f e m m e d e l 'Hon . J o h n ï ' o u n g , 
a n c i e n Miuintre de» T r a v a u x P u b l i c s e t P r é a i d e n t d u C o m i t é d e s C i ­
t oyen» ) ; 2o . Mlle. De l i s le (fille d ' A . M. De l i s l e , E c u y e r , Greff ier d e l a 
l»;'tix> ; Ho, Mlle . S e r v a n t e ( lille du Co l . S e r v a n t e ) ; 4 o . L a d y M i l n e ; f>o. 
Mlle . N a p i e r (lille du C o l . N u p i c r ) ; l'.o. M d e . K i n g ; Ï O . Mlle . S m i t l ) ; 8 0 . 
Mile. T v r e ; :>•>. .Mde. l i r o w n ( l i l le de C . S . R o d i e r , K c u y e r , M a i r e d e 
M i o n t r e a l ; 1 ( 1 ° . Mlle . Leucl i ; U o . Mlle . F i s h e r ; 12o. MUe. d e Roc l i e -
li a v e ; l 3 o . Mde . F r e e r ( l i l le d e P i l o n . L . V . S i e o t t e , a n c i e n O r a t e u r et 
a n c i e n M i n i s t r e ) ; M o . Ml le . C l i a t iveau (fille d e l ' H o n . P . J . 0 . C l i a u -
vea t i , S u r i n t e n d a n t d e l ' I n s t r u c t i o n P u b l i q u e ) ; lf io. Mlle . I / a u r a J o h n » 
vn> ; 1 >'•<>. .Miie. Mcluoii ; 1 7 o . Ml l e . K i n g ; I 8 0 . M d e . F o r s y t h ; 1 9 o . Aille. 
Hopliin H i e w a r t ; :!«) ; " . M d e . Mae.donnhl ( f e m m e d e VHoil . J . S . M a c d o -
n a l d a n c i e n O r a t e u r e t a n c i e n m i n i s i r e ) . 

Coi inui i i ;—2i! septembre—J]al offert par les- Citoyens.— l o . Ml l e . Kea ty 
( l i l le d u Mai re ) ; ïo. M d e . E w a r t ' ; ilo. M d e . R e i a ; 4 o . Aille. F o r t u n e (fille 
d u S l i é r i l f ) ; lio. Aille. P r i n g l e ; Go. Mde. S. S m i t h ( fe rame d e l ' H o n . S. 
SmlOi , M a i t r e - C i é n é r u l de» P o s t e s ) ; ï o . M l l e . D a i n t y ; 8 0 . M l l e . P o w e l l ; 

Aille, « i i rn l i au i ; 1 ( 1 ° . Mlle . H e n n c t ; 1 l o . M d e . C u b i t t ; 12o . Aille. 
I ln l l ; l:io. Mlle, l ' owe l l ; 1 lo . Mlle . G a v e r ; 15o. .Mlle. B a r r o n . 

T O I I O N 1 0 — Soirée ,lomtc par les Membres dit Barreau à Osgoode Hall, 
8 septembre. ~~ lo . Mde. C a m e r o n ( f e m m e d e l ' H o n . J . H. C a m e r o n , a n ­
e ien M i n i s t r e ) ; •>,,. .Mlle, H o u l t o n ; 3o. Ml le . A t a c N a b , (fille d e l ' H o n . S i r 
A. N. MncXi ib , a n c i e n P r e m i e r Minis t re e t A i d e - d e - C a m p d e S . M.) ; 4o 
Aille. \ \ i d d e r (l i l le de P r e d . W i d d e r , é c n y e r , A R O I J I d e la C o m p a g n i e d e s 
T e r r e s Kri lKii iuqi i . i s): Cm. Aille, l î ob inson ; Go. Ml l e . McCa.nl ( l i l le d u 
P r i n c i p a l d e l 'UnivcrPi lé d e T o r o n t o ) ; ï o . Mlle . D r a p e r ; 8 0 . Ml le . P o w e l l 
J e N i a g a r a . 

http://McCa.nl
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— Bal ofitrl par les Citoyens au Palut-t de Cri»l„l le 11 vtilembn. — 
lo . Mde. Wilson flemme du Maire) ; 2o. Mlli-. de Rlaniiicre • ;io Mile . 
Blnckwel l ; lo. Mi t e M. C. Cameron ; r.o. Mlle. k ' i l làlv r.t> Mlle K . 
Ridoul ; lo. Mlle. F o w e l l ; 80 . Mlle. MacNub ; » 0 . .Mlle lieieti ( i r o w s k i : 
1 0 ° . Mde. J. B. Eobinson ; l2o. Mlle. Wallace ; K!n Mlle Y o i m " ( M i e 
du Juge un Chef de la Nouvelle-Ecosse) ; u 0 . j i j ] , , . MollaU . ! 5 J * M l l e . 
McCaul ; IGo. Mlle , l larris ; 17o. Mlle. S lmnly; 18o Mlle ' oennison; 
lOo. Mlle . Spragge ; 2 0 ° . Mlle. Jarvis; 21o. Mlle. Murney (tille de l 'Hon. 
E. Mtirncy). 

LONDO.N—Bal donné parla CM à CMiel Tecum&ctlt . - - l o . Mlle. Mettai t 
(fille du Maire) ; 2o. Mde. Watson ; 3o. Ml le . Bêcher ; -lo Mde. l l o w o l l ; 
;»o. Mlle. Prince; lio. Mlle. Askin ; ï o . Mde. Small (IVumie de l 'Hon . 
Juge S m a l l ) ; 8 0 . Ml l e . Hamiltou ; no. .Mde. Lnwrnson ; 1 0 ° . Mlle. Mcre-
ditli ; 12o. Mlle. Bel l ; 13o. Mlle . Gzowski ; U o . Mdo. Hivers: l".o. Mlle , 
t izowaki ; ltSo. Mlle. H o p e ; l ï o . M l l e Dalton ; lSo . Mlle. Paul; ! ! ) « . Ml le . 
Tuyior ; 2 0 ° . Mlle. Daniell ; 21o. Mlle. Brough. 

H A M I I . T O X — B a l offert par Les Citoyens d l'Hôtel Hm/nt te 1!) septembre.— 
l o . Mde. David MacNab (belle-sœur de Sir A . X . 'MacNah) ; -je., Ml l e . 
Mills (tille do l'Hon. M. Mills) ; 3o. Mlle. MueNah; .lo, Mlle. ISIanclie 
Widde r ; .lo. Mlle. Smith ; tio. Mlle. Thomas (tille du Sliérill") ; ï « . Ml le . 
Lawrasou ; 8 0 . Mde. Btrickland ; 8 0 . Mlle. Murrny ; 10 0 . Mde. r.rvdgea ; 
1 lo . Mlle Powell (de N iaga ra ) ; 12o. Mlle. E Mtin-ay ; Klo. Mlle. Powell ,-
Mo. Mlle. PromU'oot ; l ô o . Mlle. Bcnson; ICo. Mlle, ( ledd; ITo. Mlle-
Heynolds. 
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